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PREMIER OPUSCULE. 
A RG U M E N T S 

De ce que contiennent k$ Mx Livres ie 

L u V A l Nn 

' E premier contient & récite la 
j caufe de la guerre entre Pom- 
pée & Céfar; comme il paflè 

I le Rubîcon , & prend Reminy ; 

comme le Sénat s'eftonne, Ôcs^enfuit, ayant 
entendu l'arrivée de Célàr à Rome. 
Tome XÎV^ h 




2 Opuscules difers 

IL Le fécond contient comme Céfar af- 
fiege Pompée dans la Ville de Brundufle, & 
luy donne la chaflë , & le mec en fuitce. 

III. Le troifiefme exalte & loue aucuns 
grands Capitaines des armées ; conte auflî 
comme Céfar met la main fur le thréfor pu- 
blic , & s'en fait accroyre à bon efcient ; & 
comme il affiege Marfeille. 

IV. Le quatriefme raconte comme il com- 
bat AfFranius & Petreius, deux Capitaines 
Pompeïans, & les met en fuîtte, puis les 
contraint \ telle &im & telle fpif ; qu'ils fe 
rendent à luy. 

'V. Le cinquîefmerepTéfente Pompée gou- 
vernant Rome ; Appîus craignant pour luy- 
mefme ; la fédition punie \ Céfar abandon- 
nant la Ville ; & fes plaintes contre Marc- 
Antoine. 

VI. Le fixîefme conte comme Pompée eft 
afliégé dans foh camp , près d'Epidaure ; de 
grandes & longues tranchées que fit faire Cé- 
far; & là introduit aufliCneus Pompeius, fils 
du grand Pompée, aller à une Devinereflè 
Thelialicque, pour invoçquer quelques om- 
bres & mânes , rentrans dans les corps hu- 
inainr, pour içavoir quelle fin celle guerro 
prendoit. 

VII. Le feptîefme raconte & contient |a 
dernière, fin & totale cacaflrophe du pauvre 
Pompée par la battaille de Pharfalle , & là 
fuitte en Egypte. 
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Vin. Le huîdefme raconte la mort de Pom- 
pée en Egypte , & la trahyfon qu'on luy ufa, 
& en déplore la façon de mort fi miférable. 

IX. Le neufvîefme raconte comme Caton, 
ayant recueilly les pauvres Bandes reliées d6 
Tarmée deilàiéte , s'enfuit , & fe retire en 
Lybie , dont il defcrit les divers genres de 
ferpents qu'il y trouva ^ & les remèdes con* 
tre leurs morfures & venins. 

X. Le dixiefme déclare l'arrivée de Céfar 
en Egypte, fon entreveuë & de la Reyne 
Cléopatre; le fuperbe feftin qu'elle luy ftît^ 
fes pompes & magnificences. Récite auffi iet 
myfteres de la Religion des Egyptiens , leurs 
façons 9 & la fource du Nil 9 fon desborde- 
ment, & fon reflerrement dans fon liél. Ra- 
conte auffi les menées de Phodnus contre 
la vie de Céfar , & comme il fe fauva à grand 
hazard & merveiUe<^ - 
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SECOND OPUSCULE. 

Commencetnent du premier Livre de Lv^ 
cAiN^ Po'ête Latin ^ & Chevalier Ro- 
main y que favois commencé ; mais jt 
Vay lai^ imparfait. 
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tous chantons icy les armes & lesguer* 
rés plus que civiles , qui furent iàitesès champs 
Emachiensde Pharfalle, enfemble une caufe 
& un droit donné & abandonné à tout vice 
& mefchanceté , un peuple aufli très-puiflànt ^ 
qui a tourné fa dextre viftorieufe contre fes 
propres entrailles. Nous chantons pareille- 
ment les trouppes entre elles apparentées 6e 
très-alliées, bandées à out**ance les unes con* 
tre les autres , & contre le malheur de tout 
un Public V & de tout Tunivers , enfeignes 
contre enfeignes toutes femblables , aigles 
contre aigles tous pareils, & mefmes armes 
& dards contre mefmes armes & dards , fe 
menaçans & ië tuans les uns les autres! 

Mais dites. Citoyens, quelle rage vous à 
efmeus d*avoir mis les armes en main de Tef- 
tranger & du barbare, pourefpandre lefang 
Romain , qui d'ailleurs l'aymoit afiez fang 
Vy" attirer davantage ; & mefmes a(lheur& 
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(i ) qu*il fàlloic ofter & ravir k la fuperhe Ba« 
bylonne les defpouilles & les enfëignes donc 
elle triomphe , & que l'ombre vagabonde de 
CralTus foie fans fépulcure & vengeance? Il 
vous a pieu maintenant faire la guerre , qui 
ne vous rapportera pas de grands triomphes 
«y trophées : & combien pouvîez-vous par 
vos mains & vos efpées civiles, ^qui ont 
tant efpandu & tiré de fàng) conquérir de 
terres & de mers , fufl: aux régions d'où vient 
le foleil , fufl en celles ou la nuiél cache fes 
cfloilles? 



(i) à ctttt heure* 
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TROISIESME OPUSCULE. 

JSpJSTRM dédicatOÎrtàl\lA kg VERITE 

DE Valois y Reyne de France^ de 
Navarre , fur les Harangues fuivamei. 
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ADAME, 

Dernièrement , que je vous efîois allé 
faire la révérence à Ujjon^ feus cefl hon- 
neur d* entrer dans voftrefalle ^ & vous voir 
manger tous les jours , ou je notay une cbofe 
très-louable; que je ne vous ay jamais veu 
faire repas ^ que^d&vant vofire table ^ vous 
n^eujftez de fors honneftes gens &fçavants^ 
tefquels vous mettiez tousjoursfur quelques 
beaux dijcours , difputes , & propos non com- 
muns ; fi que je n^ay jamais veu les tables 
des Roys vos frères mieux remplies & gar- 
nies de ces beaux mets , que la vofire : & 
ce qui efioit le plus beau^ & plus à prifer^ 
ç*eft que vous préfidiez par dejjusy & en 
difiez vofire advis^ & donniez vofire fen- 
tence , par de fi beaux ^briefs mots , que 
fentray en admiration de vous ^.de vofire 
fç avoir & beau dire , plus que je ne fis ja- 
mais. 
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Or 9 un jour , enfre autres difcours que 
Tonfe mit à parkr de Jules Ce far yde fes^ 
louanges & de fes beaux faiSls , vous en ' 
pr in fies la parole^ & F alla/les exalter par 
de fi gentils & briefs mots , quHls pefoient^ 
& portoient plus de coup 9 que cent longs^ 
difcours que d'autres en eujfent fceu faire. 
Entre autres y en defapprouvant & taxant 
fort les meurtriers )qui Pavoient mis à mortj 
futceftuy cy^i&ledernier.Cdx^ diftes-vous^ 
la plus belle gloire xju'eurenc jamais les Ro- 
mains , Céfàr la leur avoic acquife , & Céfai: 
eftoît^ digne plus que de Rome, FoUà vos 
propres mots , & très-beaux certes. Surlef 
quelles louanges , je me mis à traduire efk 
profe Françoife la harangue que ce grand 
Capitaine fit le jour avant la batt aille de 
PharfaÙe, enfemblede Pompée^ que ce grand 
Poète Latin ^ & Gentil-Chevalier Romain 
defon temps ^ Lucain^ a faite dans lefep^ 
tie/me de Jon Livre. 

Jene fçay , Madame ^ fi vous les ave?;, 
jamais veues;mais à tout Aazard^je vous 
les defdie^ &croy quevouten admirerez k.$ 
paroles & Taffeurance de laquelle Ce far les 
proféra , qui fentoit bien certainement fon 
homme brave & courageux ^ & nullement 
faify de peur ; fi qu^elle donne lufireà celte 
de Pompée , qu'on diroit qt^elk Cent fon hom- 
me timide^ qui s'advance à fa ruyne & la 
préfage; mait pourtant^ il fait de fafcu- 

A iv 
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ré , & mtmflre bonne mine , ainfi que tel^ 
a y eu y & voit on plufteurs Capitaines , & 
grands^ & petits^ ^ autres^ avant aller 
aux combats , en telles altères , contrefaire! 
des braves , & tenir belle contenance. 

Voilà 'i pour ce coup y en cecy^ la diffé- 
rence de Céfar & Pompée, ^ujji Vun de- 
meura yi&orieuxy & F autre vaincu^ ainfi 
que la fortune ayde aux braves & coura- 

feux ; /ans que je veuille pourtant toucher 
honneur de Pompée ^ny à fes beaux ex- 
ploies qu'ail a faits en fa vie : mais aujfi il 
faut penfer & confidérer les ennemis avec 
lefquels il avoit eu affaire d'autres fois; 
& Céfar ^ & Ces vaillants foldats^ à eefie 
beure-là , & fa dernière. 

Or y Madame^ en lifant ce Lucain Çf 
mefme ces harangues ^ qui mefemblent très- 
belles y je me fuis eftonné cent fois y que tan^ 
de nos fçavants Poëtes François , qui ont 
tant fait des galants ynefe font méfiez de 
le traduire & tourner en François y aufii- 
bien qu'ils ont fait Firgilcy & autres Atè- 
theurs. Je n'en puis excogiter une feule rai- 
[on y fi-non qtCils l'ont trouvé un peu diffî- 
cile; ou bien qu'ils Font tenté y & trouvant 
le fardeau trop pefant y Vont auffi-tofi laiffé 
^ jette en terre : dont c'efi dommage; car 
les Livres en font très- beaux ,^ 6? les ay veus 
èftimer à de fçavants perfonnages , plus quû 
\ xeux'làde Virgilei 
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^ Mats cê v*efipas tout ; yoicy le meilleur : 
tar ainfi qu'il je trouve par efcrit , le-diA 
Lucain n'en put faire & parfaire que qua^ 
trt ou cinq Livres^ d'autant que la mort 
le préinnt , & luy empefcha F achèvement : 
mais fa femme ^ Gentille-Dame Romaine y 
belle , bonne fle^ vertueufe , fortfçavantey U 
furvivant , fuivit fes erres &^ fis beaux 
ieiïeins , après en avoir veufes Mémoires y 
& fceu fes conceptions y mit la main à la 
plume , é? en parachet^a Pceuvretout entier^ 
Grande gloire certes , & digne mémoire 
d'une fi konnefie Dame ; ô? ces Livres pa- 
rachevez d'elle fort à prifer , enfembîe ce» 
deux harangues î Si que^ généreufe qu'elle 
iftoity elle monfiroit bien qu'elle ^moitfon 
femblable Céfar généreux. 

Sur cci Madame y j'/ty fiment fait urt 
fiuhait de pottvoir traduire ces Livres de: 
Lucain en langue Françoifi ; f entends en 
profe y ainfi qu'a fait Vigenaire fa Deflî- 
france de Hierufale;n ; car autrement ^ js 
ne fçauroisr ny ne feroient aujji fi beaux ^ 
& comme fay fait ces deux harangues , & 
en penferois venir à bout y & à mon grand 
honneur y fi jepouvois emprunter de vous y 
four quelque temps , vofire divin efpritr 
& voftre beau parler ^ avec Vayde de quel- 
eun qui fuft meilleur Latin que moy ; car 
Sya des pajfages très- difficiles. Je ne les 
defdkroi^à autre qUà Votu , Madame ;.afim 
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^u^il fiift dit : Un Gentil-Cavallier Romain , 
6? une belle & honnefte Gentille- Dame Ra- 
tnaine , fa femme , les ont faits en Latin , 
& un Gentil Homme François les a tra- 
4uiBs en fa langue , pour les defdier à une 
Reyne , la merveille du monde. 

Or^ toutes mes forces n^e fiant ajfez haf 
tantes pour attenter fi haute entreprife , je 
me contenter ay de ravoir defirée. Ainfî que 
je defîre y Madame , vous faire paroiftrc 
par mon très-humUe fervice^ que je fuis à 
perpétuité f 

Votre très-humble & très-obéif- 
fanc , & très - afFeftîonné 
Serviteur & Subjet, 

BouaoEiLLE» 
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QUATRIESME OPUSCULE. 

AVERTISSEMENT. 

Harangue militaire ^ foldatefque de 
CésaAj qu'il fit à [es- gens j le jour 
avant la Èattaille de Pharfale. 

J^AT traduiSf les deux Harangues fuivan-^ 
tes tellement quellement ^ & qu plus près ^ 
félon mon humeur , du VH^. Livre de Lu- 
cain^ ce grand Poëte Latin; ou pour mieux 
dire , repréfentée & defcrite par la femme 
du'diSi Lucain: car il fe trouve qu'il mou* 
rut après avoir fait & parfait feulement, 
cinq ou fix Livres de tout fon œuvre , & 
que fon bonne fte femme , le furvivant, & 
Juivant les erres & les beaux dejfeim de 
fon mary^ qtielle en avoit compris & veu 
fes Mémoires^ paracheva tout î œuvre en- 
tier. Grande gloire certes ^ & digne mé- 
moire de cejîe honnepe Dame^ & d'autant 
les-diùes Harangues plus à prifer! 
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HARANGUE BE CES A IL 

Forme dTArgument. 

j^FRtsque Céfar eu fenty quelques ren^ 
tempes dernières entre luy & Pompée^ Ç^ 
recmnu qîiune ruyne panchoit , & eftoit 
prefie à tomber fur un des deux \Hy fongea ^ 
& quaficefie rage animée à la battailie s'at^ 
tiédit un peu en luy. , & fin courage ^ har- 
iy.àfe promettre des heureux événements^ 
torréfia quelque peu aujji en doute ; bien 
^ fis dejiinées ne luy promijfint d^appré^ 
kender rien de mal pour tuy^ ny efpérer 
tien de bon pour Pompée. Ayant enfin plon^ 
gé fis crainte^ il fi réfiut au combat , fif 
' d'une belle difpo fit ion &4tJfiuranGe ^ haran- 
gue ainfi fies gens t 

^OLD AT#, qui Jalqucs îcy eftes foubi 
moy Dompteurs du monde, die la fortune» 
& de mes affaires, voicy. venue ITieure que 
Ros Ibuhaîts font parfaits , & venue l^occa- 
l!on de donner la battaille que nous a.vonf 
tant defirée, & demandée. Il nVft meshuy 
Befoing: de ne» plus fouhai«er. B ne faut 
çj^advancer la more à nos ennemis avec vos 
nstm^ ânsitai tem^ orifer. Vous fçavez qui 
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fft Cé(ar , & quelle eft fa proûeflè. C'eft 
aujourd'huy le jour mefine^ donc bien m'en^ 
fouvîens , que vous me promiftes (ùr le ri^ 
vâge du Rubicon yquene perraectriez, qu'à^ 
vous , ny à moy , on nous oftaft les triom- 
phes qui nous efioîem, par nos valeurs , pei- 
nes & travaux, juftement deubs. C*e(l!e mef- 
me jour aujourabuy , qui nous rendra no» 
Dieux , nos femmes, nos en&ncs, nos famil- 
les, nos biens, & les ames^de nos amis; & 
TOU£ rendramanants, halMtancs & coneicoyena* 
de noftre Ville , & déformais francs de toute 
guerre, &de tout mal. G'eftle mefme jour 
encore , qui , avec le deûin , fera tefmoingt^ 
i& prouvera lequel aura pris plus juftemenc 
ks armes.^ Celuy qui fera vaincu en cefte 
journée, aura le tort, & feira cbnnoiftre fi 
vous avez couru (us à votre patrie à feu & 
à fang par jufte caufe*. 

Soyez, je vous prie, furieux & terribles- 
tu combat, & dedivrez vos armes & efpéei 
de toute coulpe & reproche. Il ne va rien 
en cecy du mien , ny de mon întéreft. Je 
fuis preft de vivre fans aucune charge , au- 
thorké, ny magiftrature déformais, oc vivre 
en privé & Plébéyen ; mais que vous autres 
demeuriez libres & francs , & qu'ayez pou- 
voir fur toutes nations de l'Empire , & que 
lout vous fort permis & licite , comme vous 
l'avez bien mérité.' 

Je m'afleure que , vous n'achepterez pas è 
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grands fraise de fang refpérance du monde. 
Il fe rencontrera devant vous une certaine 
jeuneflè de Grèce, qui ne (çait que c'eft de 
guerre, ny porter armes, ny aucun ordre de 
bactailie , avec une confufion de langages d'un 
divers amas d'Eftrangers, que c'eft pitié, & 
aufquels leur femble que leurs crys & hur- 
lements foient dangers. Tant s'en faut que , 
lorfque les trompettes fonnent, & lestroup- 
pes s'esbranflent, pour aller au combat, trem- 
blent de peur, & fongent à la fiûtte. Peu de 
gens combattront contre vous autres, & de- 
mefleront cefte guerre civile. 

Meflez-vous hardyment parmy ces peu- 
ples & Royaumes fi lafches : & d'abord abat- 
tez tout le monde; & qu'on fçache que Pom- 
pée, qui a mené ces nations par Rome avec, 
tant d'attellage, n'en a dignement mérité un 
feul petit triomphe. Et cuydez-vous bien, 
qu'un Arménien, ou im autre Barbare, fe 
foucye qui foit Capitaine ou Général de l'ar- 
mée Romaine, & qui vouluft, d'une feule 
goutte de fon fang, rachepter Pompée, ny 
rEftat Romain? Ils haylïeut trop les Romains^ 
& tous ceux qui les veulent dominer. 

La fortune m'a imeu:^: favorifé ; car elle 
m^a mis entre les mains (fes miens & de mes 
«imis , certains & aflèurez ; la valeur defquels 
j'ay connue & expérimentée en mille bazards 
& autant de rencontres, en là G^ule. Il n^j 
a ibldat parmj vous, duquel îe ne com!oil& 
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Tefpée, ny le dard, quand il le met auvent: 
& (i ne faudray de gueres à connoiftre de 
quelle main, & de quel bras le coup aura 
cfté porté. 

Je prends pied aux fignes , qui jamais n'ont 
failly , ny faillent à voflre Général. §i je 
regarde feulement vos vifages & vos yeux 
tous pleins de menaces , les ennemis font k 
vous , & me femble d'en voir des rivières de 
fang , & enfemble pluiieurs Roys, & le corps 
du Sénat foulez aux pieds , & eflendus.par 
terre , & |ps autres nageans & flottans à 
grands monceaux dans leur fang eipandu de 
toutes parts. 

Mais je retarde trop inon heure & mes 
^lellinées: & &is mal) foubs mes difcours 
& entretiens, de vous arrefler & retenir tous 
courants au combat. 

Pardonnez-moy pourtant^ Soldats, fi je ne 
vous y mené, bien que jamais je ne fenty 
les Dieux qui me promiilënt plus grande 
chofe. Nous ne fommes plus gueres efloi- 
gnez d'un grand întervalle de chemin, ny 
.2e campagne, pour en venirjà. Je me fens 
çeluy qui , à la fo de Mars, eQ)ere avoir 
liberté & pouvoir de donner ce que les peu* 
pies & les.Roys ont en leurs mains & puif- 
lance, 

O Dîenx! par quelle influence & mouve- 
ment du ciel & des aftres permettez-vous 
tant aux Terres Theilàlicques ? Nous acquçr* 
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rons aujourdlmy le loyer de la guerre , o^ 
h peine. Jéctez un peu les yeux (ur les gef- 
nés de Céfar, regardez iês cbaifnes, & celle 
cède attachée fur le plus haut des Roftres^ 
& Tes membres definembrez. S'il nous bafte 
mal , nous avons la guerre civile avec un 
Capitaine cruel, partifan de Sylla, cruel 
tuffi-bien que luy. Je m'afflige Ton pôurvou» 
autres. Car pour moy , mon fort acquis par 
ma main , m'eft coût afleuré , & mourray avantr 
que demander la vie^ 

Dieux ! qui pour tout cet uniirers, & pour 
la grande Cité de Rome, pa^ grande com- 
palfion, avez quitté le Ciel, celuy qui ne 
cuyde qu'il ne foie très-néceflàire de tirer foa 
efpée contre fes adverfaires, qu'il foit vain- 
cu, & demeure tel au champ de battaitle. 

Lorfque Pompée a tenu vos Bandes àdef- 
troit, defqueUes la vertu eftoit empefchée à 
fe remuer, de combien de fang fouilla & 
feoula-t-il fon efpée & fes armes? 
^ Toutesfois , je vous prie. Soldats nou^ 
Teaux, cte cecy, que nul de vous veuille 
frapper le derrière dû Tennemy. Celuy qui 
prendra k fuitte devant vous, je veux qu'il 
foit tenu Bourgeois & Citoyen denoftre VH*- 
le; mais tant que les armes feront au vent, 
& qu'on vous fera tefte , nulle hnage de 
pitié vous foit repréfentée ; non pas vos 
pères rencontrez face à face vous efmeuvenr.^ 
Défigurez-moy le vifage que plus vous 'reC* 
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peAerez : n'efpargnez frères , ny psu-ents i 
tuez tout. Je prends tout le blafme fur moy 
Or fus , abattez- moy ces tranchées , & 
empliflèz en les foflëz des rûynes , a6n que 
les trouppes en fortent en plus belle ordon* 
nance : n'efpargnez pas mefmes les tentes* 
Vous camperez bientoft en celles , & dans 
les tranchées, d'où fortent ces Bandes qui 
viennent à vous pour Te perdre. 
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CINQUIESME OPUSCULE 

Harancvs de Pompéjs fur k pahS 
de la journée Pbarfatique , tirée du mef 
me Vlh^ Livre de Xuc^/zv, comme 
Vautre précédente. 

F O R M 15 p' A R O U M E N T. 

3 Oudain que Pompée eut defcotiveri Var^^ 
mée de VEnnemy fortir du camp droit à 
hy , Ê? qu'il r!y avait plus lieu ny moyen 
de temporifer^ ny de s'en defdire^ & que 
le jour eftoit agréable aux Dieux ^ il fe 
fent le cœur aucunement froid fi? glacée 
voire efperdu^ qui fut un mauvais préfagc 
à un fi grand Capitaine d'appréhender le9 
armes quil avoit veu fi fouvent reluire. 
Toutesfois , il couvre fa peur par certaine 
belle contrefai&e contenance ^& monté fur 
un cheval haut & grand à Fadvantage, 
harangue ainfi les fiens : 



^3oLDATS,le dernier jour des guerres ci- 
viles que voflre venu a tant recherché, & 
que vous avez tant demandé, eft venu. Def- 
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ployez maintenant toutes vos forces. Il ne 
refte plus rien que cefte dernière befoigne 
die vos mains, & une feule heure emporte 
tout l'univers au péril, ou Tcn retire. 

Quiconque defire fa Patrie, fes Dieux fa- 
miliers, fes enfants, fa femme, & fes plu^ 
chers -^ages abandonnez, qu'il les cherche 
avec Tefpée, Dieu a tout mis au milieu de 
ce champ. 

Noftre meilleur droit nous commande d'ef- 
pérer les Dieux à nous tous favorables.' Ha 
guyderonc nos dards dans les entrailles de 
Céfar , & eflabliront les Loix Romaines. 
S'ils appreftoient une donnation de Royau- 
mes , & du monde à mon beau-pere, ils 
pourroient hafter & advancer ma vieilleflè à 
la mort. Ce n'eft le faift des Dieux cour- 
roucez de confeqik Pompée "à la Ville & 
fon peuple. 

Nous avons rapporté tout ce que nous 
avons pu pour vaincre. Les Nobles, de leur 
bonne volonté , s -y font expofez librement, 
& les vieux Soldats ne s'y font non plus efpar- 
gnez. Si les Dieux vouloient faire revenir en 
ces temps les Curies, les Camilles, les Dé- 
cies , qui fi volontairement fe font préfentez 
à la mort pour leur Patrie, ils feroient main- 
tenant de noftre party. 

J'ay aflèmblé tous^ les peuples du haut 
Orient, &des Villes, qu'on n'en fçauroit 
nombrer les forces qui en font eftées tirées 
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j>our venir à cette battaîHe, que jamais on 
n^en a tant veu fordr. Nous nous fervons de 
tout le monde, dont nous avons fait reveuë 
de l'autain & de la bize. Hé ! ne mettrons- 
nous pas donc nos ennemis au milieu de nous» 
renfermez de nos aides qui fondront fur eux? 
La viéloire ne demande pas grandes forces ; 
mais les grandes trouppes efpouvantent fon, 
& de leurs crys fonç un grand efibn de 
guerre. Enfin , Céfar n^eft pas battant pour 
nous. 

Croyez que les belles Dames Romaines» 
avec leurs beaux cheveux efpars , advancées 
pour vous regarder de-là jufques icy fur les 
murailles de Kome» vous exhortent aa com- 
bat. 

Croyez que le Sénat ancien , qui , pourfbn 
vieil t^t & caflë, exçmp^de porter les ar- 
mes^ profteme à vos pieds fon chef blanc 
& vénérable; & que tout Rome, craignant 
& abhorfant la cyrannie, vient au-devant de 
voiis pour vous recueillir. 

Croyez auffi que le peuple qui eft i pré- 
lent, & celuy quî^ft à venir , rapporte fes 
prières méfiées enfemble pour vous ; car l'un 
veut tiaittre Ubre^ & Faucre. veu mourir 
ihnc. 

S'il y avdic quekfue chpfe en moy digne 
pour vous faire prières après de fi grands 
gages; avec mes enfants, & ma femme, s'il 
m'eftoit auffi' permis, fans ofienferla majetté 
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et rÊmpîre , humble je m'eftendroîs à voi 
pieds pour vous fupplier davantage , & de 
vous tnonftrer encore comme avecques moy 
autres fois vous ave2 eu parc en mes coa- 
quelles. 

Si vous n'eftes viftorieux maimeçant , voC- 
tre grand Pompée eft vaincu & banny^ moc* 
querie de fon beau-pere, voftr^ grand Vitu- 
père. Je détefte ma dernière fatalité. Jà tfad* 
vienne que j'apprenne à fervif en mon vieil 
«fge. 






; 
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SIXIESME OPUSCULE. 

Comparaison des deux Harangues pré- 
cédentes. 

JLl femble que les paroles de Tun & de 
Taucre de ces Capitaines foienc fort diflèm- 
blables, bien qu'elles foient braves & fuper* 
bes. Toutes-fois, on diroic que celles de 
Pompée font prononcées de quelque certai- 
ne peur, & d*une niauvaife prognoftique de 
fon propre malheur , & de fon armée. Cela 
eft advenu fouvent à plufieurs grands Capi- 
taines, qui, qontrefaifans des gallands, & 
&i(ànt bonne mine , font defcouverts par 
gens d*efprit en leurs paroles, contenances 
oc geftes. Je m'en rapporte aux plus braves 
DiK:oureurs, & à ceux qui fe font trouvez 
en telles aSàires. 

Il n'y a qu'une chofe, fi me femble, qui 
manque en cefte Harangue de Ce far ^ qu'il 
devoit toucher quelque mot des Dames , 
comme fait Pompée ; puis qu'il n'y a rien 
qui tant anime un courage, que les Dames 
oc leur amour : ainfî que ce grand Philofo* 
^he defiroit une armée> ou pour le moins 
une bande d'amoureux, lefqui^^ fi luy lêm- 
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bloît, fairoienc rage de combattre plus que 
]es autres. 

Donc je m'eftonne que Céfar fut court 
en cela ; car le bon Empereur, & bon com- 
pagnon qu'il cftoit, il n'eftoît nullement en- 
nemy des Dames, ny de leur accointance. 
Tefmoing le fobriquet que luy donnèrent 
fes Soldats marchans en triomphe avecques 
luy , aînfi que tout leur eftoît permis ce ]om- 
IkiRçmani^ fervate uxores^ Mœchum cal* 
yum adducimus. 

. Ceft-ît.dîre : 

Romains^ firrez & gardez bien Wî fem- 
mes y fi ycus voulez: car nous amenons avec 
nous ce grand Adultère le chauve. Par-là 
les advercif&nt de bonne heure qu'il les des- 
baucheroit toutes. Voilà de bons advertîflè- 
ments , & à eux une obligauon bien grande 
pour MejQSeurs les mary$. 



© 
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SEPTIESME OPUSCULE. 

Épjstrb dédicatoirt à très - haute 6P 
trèt^ grande Prince fe , la Reyne M art 
VUE RI TE y fille de France y ma très* 
illulirel^ame& Maiftrefe^furlaHa^ 
rangue Juivante» 



M 



ADAME, 



^e vous effvoye encore ce fécond efchan^ 
$tllon , que fay traduit en François , du 
dixiefme Livre de Lucian , ou pluftojî de 
fon honnefte femme Polla Argent aria ^Gen- 
ei lie- Dame Romaine^ &rune des plus ac* 
compiles en beauté & vertus y quifufi de 
fon temps ^ comme je vous, ay dit ailleurs* 
Veft la harangue que fitcefie b^lle Reyne 
Cléopatre à Jules Céfar ; lors qu'il arriva 
tn Egypte : enfemble la forme dufeftin 
qu'elle luy fit par emprès. 

Je m'efhmerois bien heureux , Madame^ 
fi vous y prenez quelque plaifir; car ma 
plume ne vole que pour vous , bien qu'elle 
ayt le v^l trop bas , para alcançar fus alcaft 

Virtudes, 
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Vîrtudes, y clignas Alabanças (i). Si feujje 
pu^ Madame j au lieu de cet efchantillon , 
vom en traduire un des Livres tout entier^ 
ainfi que me rayiez commandé , je l'eujfe 
fait. Mais defpuis deux ans^ fay eu mon 
efprit fi inquietté^ & fi vague de tout en- 
tnoufiafine , que je n'y ay pu travailler. 
Pojfible que quelque jour il me falfira & 
furprendra tout-àcoup ^ que je vous en fat-' 
ray une verfion de tel Livre des dix, que 
je pourray choifir vous ejtre agréable , & 
digne de vous , ou que t^e le commanderez 
vous-mefmes. 



(i) G-à-d. atteindre fe$ hautes vertus » ^ fes 
4fgnes louanges* 
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HUITIESME OPUSCULE. 

Uakan ùvE que fit la Reyftâ Cleo* 
PATRE à Jules César, lors qu'il 
vint en Egypte ^ pourfuivant Pompée^ 

yL RGvMÊNt ^ pour mieuoc entendre 
le tout, tiré du X^ Livre de Lucain , ou 
plujlofl de fon honnejle femme , qui para- 
cheva fet Livres-^*-ainfi-i}ue fay dit en la 
traduàVon de Œarangue du-diSi Céfar& 
Pompée y avant la'battailiède Pharfàlle. 

uPRÈ^ que Céfâr eut gagné la battaîlle 
de Pharfàlle ) ne fe contentant de la viéloire 
du champ, il la voulut pourfuivre plus avant ^ 
& tîrer vers TEgypte , où Pompée avoîtpris 
fa retraite : fur les fablons de laquelle Céfar 
n'eut pluftoft mis le pied , que fa fortune, 
& le deftin de la mal-heureufe Egypte, en- 
trèrent en contention , à fçavoir fi la puif- 
fance Royale de ces grands Ptolomées flefchi- 
roit foubs les Romains, ou bien fi les armes 
des Egyptiens ofteroîent à Tunivers avec la 
telle du vaincu , celle du viftorieux. 
|«a tnort & la calamité de Poippée feivi- 
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rent bien en cela d'inftruétion à Céfar, pour 
fe garder de la perfidie de l'Egyptien, & 
conlervation pour luy & du peuple Romain^ 
à ce (i) déformais ces grandes plaines &/ 
longues campagnes du Nil , ne ferviflTenc plusp 
à les engraifler des fépukures des Romains. 
Et par ce , Céfar, faîfanc femblant d'eftre af- 
feuré quelque peu de la foy de ces Egyptiens, 
far le gage de la mort de Pompée, & les 
erres d'une celle mefchancecé, fe mec à fuivre 
fes bandes & Légions, vers la Ville de Pa^ 
retonîe. Mais le peuple le voyanc encrer 
dans le Royaume avecques main armée , & 
enfeignes desployées, & marques d'un Con- 
ful Romain, commença avoir peur, à mur- 
murer & fe plaindre, que la majefté Royale 
d'Egypte eftoic fort diminuée par la préfence 
de Céfar, & des Romains fes gens de guerre. 
Ce qui donna \ penfer à Céfar, que les cho* 
fes ne fe padèroienc fans bruic , & de croyre 
que Pompée n'avoîc point efté perdu, cane à 
caufe de luy , ny à fa confidéracion , que 
pour aucre mefchanc fubjet; ce qui le fie adr 
vifer à foy. Par-quoy , faifanc bonne conce- 
nance , & diûîmulant l'érninence du mal , 
.nullement coucesfois eftonqé ny failly de 
cœur, s'en va à deflèînvifiter les Temples, 
& les Dieux de là, enfemble les fuperbes 
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fépultures des Roys anciens, & fur-tout du 
grand Roy Alexandre , qu'il admira fort: non 
qu'il fe fouciaft autrement de leurs Dieux , de 
leur révérence , ny de leurs reliques ; non pas 
mefines de leur or & richefles. Là-deflîis vous 
voyez fort bien efcrite & repréfentée la for- 
tune bonne & maie dudift Alexandre, qui 
eft chofe cènes belle à voir en ce Livre. 

Sur ces entrêfaiéles , arrive celle grande 
& belle Reyne Cléopatre , fur une gallere 
de deux rames par banc feulement; & la 
première & plus belle chofe qu'elle fît d'a- 
bord y c'eft qu'elle gaîgne le Capitaine, & 
la garde de la fortere(fé du Phar, (il n'y a 
tien qu'une grande beauté ne gaigne & ne 
corrompe, ) fitns que Céfar en fçache rien, 
(^monlhtmt elle par là fon gentil efprit & 
xuDurage ) pour s'introduire là-dedans, pour 
le voir & l'aymer, & le tenir, comme elle 
«'en adèure bien par le remède de fes extreP» 
mes beautez qu'elle portoît fur elle; ne fe 
jpromctttnt rien moins que de l'efpoufer, & 
avoir fa part & moitié avec luy en TEmpire 
Romain, bu bien le gaîgner autrement, & 
le réduire à (a totale difpofition. Quel brave 
cœur , & grand ambîrieux deflein de Princef- 
feîF^a voilà doncques venir vers luy, avec 
wne fort belle grâce & aflèurance, une mine 
aflèz trille ; non pourtant qu'elle jettaft jamais 
larme de fes beaux yeux : & pour orner 
fe trillefle feinte, elle s'eiloit accommodiç 
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âé fes cheveux gentiment efpars , en tant 
qu'il fàlloit félon fa grande beauté , ( dit 
THiftoire) fiift ou négligemment , ftlon (a 
jeuneflè, ou par curiofité; & puis elle parla 
ainli: 

„ Céfar , fi , pour eftre fortie de celle 
,, grande & noble race de Lagus, & des 
5, Ptoloraées , mes anciens & braves prédé-, 
^^ çeOèurs, & qu'en moy vous y reconnoîf^^ 
5, fiez quelque cenaine marque de venu & 
„ nobleflè , je fuis maintenant hors de mon 
,, Royaume , bannie pour jamais de mon 
„ fceptre paternel. Mais fi ta puifiànte dex- 
„ tre m'y veut une fois remettre & retour-. 
„ ner à mon premier eftat & félicité, lors 
„ eftant Reynede faiét, je vous embralTeray 
„ les pieds. ^ 

„ Tu viens h nous comme un bel afire, 
„ luyfant & propice, & comme un jufte & 
^, fort équitable Juge : ce que m'eftant par 
„ toy oâroyé , je ne feray pas la premîerç. 
„ qui a commandé en ce Royaume , & en 
„ a eu la domination. Car l'Egypte s'eft ap- 
9, prife à rendre obéyflànce à une Reyne, 
„ fans diilinâion ny différence de fèxe. Mef- 
„ mes par la Loy teftamentaire & dernière 
9, volonté de mon père , il voulut le droit 
„ du Royaume & du liél Royal m'eftre com- 
„ mun par mariage avec mon frère Ptolo- 
„ mée, & que je fuflè héritière par moytîé 
5, du Royaume, Quant à mon frère, je veux 
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,<> fort bien qu*il ayme fa fœur, & jamais Je 
„ ne luy dcfnieray toute obéyflànce, mais 
„ que ce foie en tant qu'il fera remis en la 
5^ franchîfe de fa première liberté, & qu'il 
„ ne foit plus fubjeft foubs la tyrannie & 
„ gouvernement de Phocinus. 

„ Ce tfeft pourtant, Céfar, que je m'en 
5i veuille prévaloir; mais au moins ^ délivre- 
9, nous de cède honte , & de ce mefchanc 
„ homme, Qu'eft-il befoing , qu'un tel petit 
5, galand que celuy-là, ferviteur de nollre 
„ maifon^ mefchant & vicieux, foit Officier 
>, de noftre Couronne, & y règne; & que 
„ les vrays enfants en foient repoulïèz & 
y, oppreflèz? Arrache -nous donc, Céfàr> 
n les armes & Tarrogance de ce vilain , qui 
», font pollues & exécrables par la mort de 
,, plufieurs , & principalement du grand 
^ Pompée. 

„ Commandes donc que le Roy mon 
„ frère règne , & aye la Régence^ de ce 
„ Royaume afleurée. Et quoy, Céfar, pen- 
,, feriez- vous, que ce maraut, eftant devenu 
,, fier & arrogant, pour avoir fait mourir 
„ Pompée , qu'il ne conçoive pas en foy & 
„ ne machine en fon ame , d'en ufer de mef- 
^ me encontre vous, s'il peut? Comme des- 
,, jà il te femble, eftant en armes, qu'il y 
„ branfle; ce que les hauts Dieux veuillent 
„ deftoumer. Au refte, pour avoir fait mou* 
„ rir Pompée, ce n'eft pas fi grande gloire 
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„ pour luy, qu'il s'en puifle prévalloîr, n^ 
„ tam fe vanter; ny fi grand bien auflî pour 
w toy , que tu luy en doives fçavoir gré : & 
5, je m'aîlèure, Céfar, que dans voftre ame 
„ généreufe vous n'en jugez l'afte beau, ny 
5, luy en voulez pas plus de bien ". 

Certes, ces paroles de celle grande Rej^- 
ne, furent très-belles & bien diftes, & bien 
qu'elles fuflènt élégamment prononcées , & 
de grande majefté, & belle grâce, (car elle 
eftoic trèsr éloquente & diferte, ) & de plus 
î[]u'elle parloir diflinélement fept ou huiél 
langues fans avoir truchement ; mais il fauc 
croyre ( die noftre Lucain} que toutes Tes 
belles paroles eftoient vaines , fans ion ex- 
trefme beauté, qui y fit plus que tout; car 
Célàr ne Teut pas pluftoft regardée, qu'il eii 
devint tout efpris. Si-bien que la nuift d'em- 
près (non de la façon fotte que le dit Plu- 
tarche, qu'elle entra en fa chambre', mais 
d'autre plus gentille) elle corrompit fon Ju* 
ge, qui s'y laiflà aller fort doucement. 

Après danc que Ptolomée eut acquis & 
achepté la paix par dons & préfents que fit 
Cléopatre à Céfar, il la fallut célébrer par 
beaux fefliins & fomptueux banquets royaux , 
pour l'esjouyfiànce defquels en fut fait un fi 
fuperbe appareil , & fi grand mpnftre de ma- 
gnificences, que les Romains, auparavant 
fort groflîers , difoient tous n'en avoir jamais 
veu de pareilles : car le palais royal , où 
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cftoit apprefté le feftin, eftok en forme & 
femblance d*un remple de Rome , & qu'à 
grand peine les afges advenir, tant diObluc^ 
en délices feroîent-ils ^ n'en fçauroîent faire 
un femblable. Les foliveaux du plancher ef- 
coient cous couverts & lambrilfêsd^or, qu^on 
a voit mis deflus avec artifice merveilleux. 
Et n*efl:oit celle maîlon royale embellie ny 
ornée de marbre, comme elle eftoit par Ty- 
voîre & les parles précîeufes raeflées parmyw 
L'agare s'y faifoît bien reconnoîftre fur*tout 
pas fon efclair brillant , ( le Latin de Lucalô 
l'appelle non feignis Âcbates.^ Demefmes^ 
en eftoit le porphyre rougîflant , la cornaline 
y eftoit fi abondante , qu'elle fervoit de pavé ^ 
& fe foulloit aux pieds d'unchafcun. Le bois 
exquis de l'ebene Egyptien, ou Indien , ne 
couvroit ces grands feuils des portes , main 
fervoit feulement pour fouftenîr la raaifon 
royale , non pour l'embellir nullement , te- 
nant lieu là d'un bois vil & vulgaire. L'y- 
voire Indien couvroit entièrement le devant 
de la falle. Les efcailles de la tortue Indien- 
ne, încifées en lames, fervoient fort d'orne» 
ment , avec les perles entremeflées par un 
merveilleux artifice , & plufieurs efmeraudes 
colorées, accompagnées enfemble. Les grof^ 
fesperlesfiq.es, & très-exquîfes , paroifibiem 
de toutes parts fur les lifts où Ton feftinoit , 
lefquels eftoîenc tendus d'un fin pourpre Ty* 
rien. Bref, tout y reluyfoit. D'une autre part, 
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les pavillons cyflTus en forme de plumes re« 
luyfoienc extrefmement , à caufe de l'or fur* 
(emé par-deilus, & des (ilecs variez & diver* 
fifiez de diverfes couleurs , que les Egyp- 
tiens ont accoutumé de mettre en œuvre 
parmy leurs toilles , quand ils les tiflènt. Si 
que c*eftoic chofe fort belle à voir. 

Or, après, pour le fervice des tables , l'on 
y voyoit un grand nombre d'efclaves, &dc 
ferviteurs de bonne façon , diftinguez les unf 
d'avec les autres, & diflférents en couleurs , 
en beauté , & en afge. Les uns portoienc 
cheveux aucunement noirs, autres blonds: 
fi que Célàr-mefme advoua n'avoir veu de 
telles, ny fi belles perrucques en la Germa* 
Die , où il avoit fait la guerre. Les autres 
avoient les cheveux cre/pez, frifez, entortil- 
lez, regrillez, & fort renverfez en-haut. Là 
auffi eftoit la malheureufe jeunefle des eunu- 
ques efFémînez , privez de toute force humai- 
ne. A roppofîte defquels eftoient ceux d'af- 
ge plusrobufte, fans qu'aucun poil leur cou* 
vrift le vîfage. Après lefquels ie repjréfentoît 
une belle bande de jeunes gens, aufquels à 
grand-peine commençoit encore à poufler la 
fleur de leur première barbe. 

En tel équipage &fuper]be appareil, com- 
mencèrent à s'afleoir le jeune Roy Ptolo^- 
mée, lesConfuls, Préteurs, & autres grands 
Capitaines , & Céfar au plus haut lieg , & 
Cléopatre près de luy , qui ne fe concen- 

B V 
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tant, pour fe faire encore plus paroîftre de 
la grandeur de fon fceptre Egyptien , ny de 
fon lift royal , avoic fardé un peu fon vifage, 
& paré de richefles infinies de la mer Rouge, 
Qu'elle avoic tiré en grande defpenfe & cu- 
rîofité, fon col, fa belle & délicate gorge, 
fa belle tefte & beaux cheveux , qui eftoient 
tellement chargés , qu'à grand- peine les pou- 
voit-elles fupporter. Sur-tout, on voyoit ce 
beau fein royal > couvert feulement d*un ou- 
trage de' foye de Sydon , fait à Taiguille 
dans TËgypte-mefme , mais fi induflrieufe 
ment eflabouré , qu'on voyoit à plein & à 
travers les entrelafllires , l'alleballre de fon 
excellente blancheur ^ ce qui tencoit fort le 
monde. ' 

Les tables eftoîent rondes , faites de bois 
de citronnier, fi beau & fi poly, que Céfar 
difoit luy-mefme, qu'il n'en avoit point veu 
de plus beau en la région où il deffit le Roy 
Juba. Les pieds des tables eftoient tous d'y- 
voirt\ Tout cela fut caufe, qu'on réputa Ion 
2t grande blafme , ou d'une humeur fort ef- 
trange, ou fureur quafi aveuglée , à Cléopa- 
tre , laquelle , par une certaine ofl:entation 
ambitieufe, & vanité de gloire , elle alla ainfi 
monftrer & cftendre toutes fes ricbefies & 
grands tfaréfors à Céfar fon hofte, & armé ^ 
& l'expofer à fon avarice. Elle eftoit plus 
advifée que ceux qui en parloient ; car fa 
beauté la ^^arantiiToit de tout : aufll que Çé« 
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far ûvoîc Famé trop noble & glorîeufe, pour 
tendre à fi vile entreprife d'avarice , & ea 
faire fon raagazin. 

Il eftoit pourtant à craindre , que , hrtxk 
qu'il fuft & noble & généreux , qu'il ne fift 
^ drfoient aucuns du feftin) de mefme que 
firent les anciens Fabrices , les Curies , & 
Cincinates, qui faifoient tant d'eilat de la pau- 
vreté. Si defiroient-ils pourtant tousjours en 
leurs charges d'accumuler de grands deniers, 
thréfors &richeflès pour les emporter à Ro- 
me, & en triompher mieux. Céfàr , à leur 
exemple , en pouvoit faire autant. Mais de là 
il en fortit les mains vuides & nettes. Non, 
non , il ne vouloit rien de cefte belle Prin- 
ceflè, fi-non ce qu'elle portoit fur elle, qui 
valoit bien tout un thréfor d'or maflîf. 

Nonobftant tout , elle fait fervir tous fes 
mets en vaiflèlled'or, où eftoient toutes for- 
tes de viandes que la terre, l'air, la mer , & 
les rivières, pouvoient fournir, qu'elle avoit 
fait rechercher & apporter de toutes parts 
très-curieufement, pour mieux embellir la 
felle & le feftin , fa grande fomptuofité & 
généreufe ambition d'honneur; mefme qu'el- 
le ne pardonna pas aux Dieux dlBgypte, qui 
n'yfuOènt mangez, comme furent aucuns oy- 
feaux & animaux, lefquels font tenus Ih pour 
Dieux, & pour tels révérez en grande vév 
nération , & adorez dans leurs temples. 

On baiUoit l'eau à laver dans des baflin» 
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de criftal, & ks couppes eftoîent de pierres 
précieufes, toutes d'une pièce, fi grandes, 
qu'elles recepvoient du vin pour boire en 
allez fuffifance : & ce vin tfeftoit celuy qui 
s'amafle en la vigne de Maréotide d'Egypte, 
qui fe fervoit à la table, mais c'eftoit de ce- 
luy que produit l'Ifle de Meroé, ayant gouft 
de vin vieux , pour eftre de mefme purifié 
en fa- boette, & ft parfaiélc bonté. Si qu'on 
euft dit, que c'eftoit vray vin de Faleme, la 
force duquel eftoit telle, qu'elle ne fe pou- 
voit matter. 

Ce ne fat pas tout; car les feftînez receu- 
rent des chapeaux & guirlandes tiflèues de 
fleurs d^ narde fioriflànte , & rendant une odeur 
fon fuave , entremeflées avec des rofes qui 
ne fleffriflent jamais en Egypte, & gardent 
tousjotu-s leur beauté & leur fenteur. Si fut 
auffi refpandu fur leurs' cheveux force cyna- 
morae d'Ethiopie, l'odeur & la fincérité du- 
quel n'avoit point efté altérée nygaftée par 
l'attouchement des hommes , qui l'avoient 
apportée d'où elle eftoit née & fortie. 

Ce fiit , de vray , où Céfar apprit premiè- 
rement à confommer & def|>endre par vaine 
fuperfluité les richeflës qu'il avoit de longue- 
main, qui cà, qui là, amaflees des defpouiN 
les de tant de Provinces gagnées par luy. 
Si qu'il eut grand honte en foy , d'avoir ja- 
mais fait la guerre au pauvre Pompée, qui 
par manière de dire, n'avoit pas que fon 
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efpée & fon cheval de guerre : qui, nes'ef- 
tanc jamais foucié d'amaflèr tbréfors , n'ef- 
toit pas digne pour fa pauvreté, que Céfar 
prift cane de peines & travaux à luy faire la 
guerre, au prix des biens, richeflès, magni- 
ficences , & fomptuoficez des Egyptiens , 
après lerquels il penfe déformais k trouver 
quelque jufte occafion pour les tourmenter 
par les armes, & s'enrichir de leurs defpouil- 
les. A quoy ne tarda pas long-temps par celle 
que luy donna PhotinUs, qui luy dreflà de 
grandes menées fur fa vie, luy donnant bien 
de Taffaire , & lé mit à tel poinét de guer« 
re , & à fi exn-efme danger, qu'il fut ç<mi- 
traint fe jetcer dans la mer, & fe fauver à 
nage par grande merveille, comme le deP- 
crit très-bien "Lucain, où s'aydant de foy, 
de fa force , & de fon bon courage tant 
qu'il put , & de l'afliflance que luy fît ce 
brave Sseva, l'un de fes plus renommez & 
favoris foldats qu'il euft point, qui le fecou- 
rut & le fauva là au befoin , comme il l'a- 
voit fauve aulfi en Epidaure , dont il l'en 
^ devoit bien aymer : ce qu'il fit , & n'en fut 
jamais ingrat. Quel malheur pourtant, pour 
ce grand Capitaine , qui n'agueres avoit 
fait trembler tout l'univers, d'avoir efté ré- 
duift à telle deftreHè par ce Photinus, hom* 
me de peu, qui poffible n'avoit pas tiré 
deux fois fon efpée en toute fa vie ! 
Ces grands Capitaines- ont ainfi de teîs 
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l^lheurs , & font de ces fautes pour n'y 
pourvoir : ainfi que très-bien luy avoit pro- 
noftiqué Cléopatre, que Tautre ]uy machi- 
noit fa mort : Mais Céfar après la luy ren* 
dît bien bonne & chaude , comme le defcrit 
Plutarche, & comme il laiflàCléopatre Reyne 
paifible d'Egypte, ayant eu de luy un beau 
fils portant le nom de Céfarion , qu'Oéhve 
puis emprès traitta fort mal , dont il eut 
tort pour Tobligacion qu'il avoit b fon brave 
oncle. 

Lucaîn ne touche pas à cela ; car il en 
demeure court à la fin de Ton X*. Livre. Il 
dit bien une chofe fort belle , où il traitCe j 
qu'après ce beau feftîn achevé, Céfar, pour 
mieux paflèr & allonger la nuiét y il prie 
Achoréè, le Grand-Maiftre de la Loy d'E- 
gypte, de luy dîfcourir de l'ancienneté de 
fà Région, de leurs Dieux, & de leurs cé- 
rimonies, de leurs loix, des mœurs du pays^ 
& façon de vivre du peuple, & fur- tout de 
la fgurce du Nil, de fon regorgement & 
reflèrement puis après dans fon lift. Ce qui 
eft une très-belle chofe à lire , que j'efpere 
un jour poflîble faire voir en la verlîon q^ue 
j'enfairay, fi j'en fuis en humeur, & en 
bon enthoufiafme qui m'ayt bien (aify. 
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ou s voulez donc , mon Vicomte & cher 
nepveu , fçavoir de mo^ , par la prière 
que ni en avez faite , aucuns traits & 
faiSts de la vie de feu Monfieur d é B o u r- 
D E I L L E , mon père , & yoftre grand-pere , 
isf/î» de Yen imiter^ & mieux reffemhler^ 
Et vraiment de bon cœur fen mets icy la 
main à la plume , pour vous en raconter 
aucuns^ que je luy ay veu faire y & ouy 
dire aux vieux qui Vont veu & connu ; 
car fefiois fort jeune ^ & de Vafge defept 
ans quand il mourut. 
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Ce petit Traité donc vous fervira de fa 
repréjentâtion & image j que vous arre- 
garderez quelquefois^ & y compajferez vos 
avions ^ lefquelles vous feront toutes loua- 
bles , fi les. rendez femblahles aux fiennes ^ 
ainfi que fefpere que Dieu vous en fera 
la grâce,: & aujji que je vois voflre fem* 
blance & naturel^ qui s^ rapporte fortf 
tant à Pair & traits du yifage, qiCà au- 
cunes façons , plus que tous nous autres 
quatfe fes enfants^ qui font mon frère le 
Capitaine Bourdeille, mon fi ère d' A r- 
D E L A Y , & moy. Je dis en aucuns linéa* 
tnents de vifage & aucunes a&ions. Car 
pour la valeur & la vertu ^ il ne nous en 
euji fceu rien reprocher^ s'* il nous et^fi pu 
voir en la perfeàion de msafges & valeurs. 
Il faut que nous nous vantions jufques-là; 
& crois que fon ame^ qui repofe en Para^ 
diSj s'en eft beaucoup & fouvent resjouye. 
Sur cela je brife & m'en vais accom^ 
mencer ce que defirez fçavoir ^ après vous 
avoi^ baiféles mains , mon Vicomte &cher 
nepveu , â? ajfeuri qu'à jamais je vous 
fuis un humble & obéyjfant oncle , 

BOURDEILLB. 
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KiE de François de Bour-- 
jdeille^ 

IViEssiRE François de Bourdeil* 
LE, voftre grand-pere» fut fils de Meflîre 
François de Bourdeille , & de 
Ylaire du Fou enPoiélou. 

Je ne m'amuferay point à vous raconter 
l'antiquité de la Maifon de Bourdeille , ny 
des hauts &iéls & beaux exploiéts de guerre 
qu'ont accomplis nos pères , grands*peres ^ 
ayeux, bifkyeux, & anceftres, aux guerres 
qui fe font fidteSi tant à la Terre-SainétC) 
que de-là & de-çà les monts ^foubs nos bra« 
ves & vaillants Roys, qui eftoient pour lors. 

Je ne m'amuferay non plus à vous parler 
de l'antiquité de la Maifon du Fou, venue 
de Bretagne, & fort agrandie par le Roy 
XxHiys'XI , & autres Roys qui font venus 
après; mcime du Roy François I, qui fie 
efpoufer l'héritière du Fou , niepce de ma 
grand-mere , &' la fiUiole & confine de voftre 
grand père, à Meflîre Antoine Defprez, & 
le fit Marefchal de France , d'où font for- 
tis Mefl[ires de Montpezat que l'on voit au« 
jourd'huy. 

Je ne m'amuferay donc à difcourir de 
toutes les antiquitez de ces deux nobjes 
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Maifbns de Bourdeille, ny du Fou, ny de 
leurs faiéls & geftes : car cela feroic trop 
long , & n'aurois jamais fait ; bien que ^ 
quand je Taurois entrepris , j'en penferois 
venir à bout auflî-bien que homme de nof» 
tre race. Venons donc au point. 

Messire François de Bourdeil- 
LE, doïic voftre grand-pere, fut fils de ces 
deux illuftres père & mère que je viens 
de dire. Après qu'il vint à eftre grand & 
en afge, fon père le donna Page ï la Reyne 
de France, Anne Ducheflè de Bretagne, 
& y fut hui(5l ans , & avoit cet honneur 
d'eftre fon premier Page, ( ainfi luy par- 
- loît tôusjours,) & de monter fur fon mu- 
let de devant , qui eftoît un très-grand hon- 
neur & faveur de ce temps-là pour les Pa* 
ges des Reynes & grandes Princeflès, pour 
eftre en cela préférez à tous les autres. Et 
le bon - homme feu Monfieur d'Eftrées ^ 
Grahd-Maîftre de l'Artillerie , grand homme 
digne de fa Charge, que nous avons veu» 
alloit fur le mulet de derrière^ ainfi qu'il 
me l'a compté (i) fouvent, & que bien 
fouvent tous deux ils avoient efté foiiettei 
l'un pour l'amour de l'autre. 

Car voftre grand-pere faîfoit tousjours 
quelques petites natretez, ainfi que fon ef- 



(i) conté. 
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prît prompt, vif & gentil, l'y conduifoît; 
& fur- tout ^ quand il faifoit aller le mulec 
de devant plus vide qu'il ne fàlloit. C'èftoic 
lors à laReyne à cryer : Bout Jeiiie ^ Bour* 
deille , vous ferez fouettée je vous en ajfeure y 
& vo/ire compagnon; & tant n'y failloienc 
pas , car l'un fe remettoit fur l'autre , & di- 
foit que la faute venoit de fon compagnon > 
que le devant s'advançoit trop , & qu'il fàl- 
loit faire fuivre l'autre; & l'autre difoit,que 
lé derrière advançoit & paflbit trop l'autre 
de devant ; & pour ce , de compagnie , 
làns ouyr leurs excufes & raifons , eftoienc 
bien foiiet'tez; mais Monfieur d'Eftrées m'a 
dit , que toute la faute venoit de voftre grand- 
pere, qui faifoit tout le mal. 

Il demeura donc aînfi Page l'efpace de 
huiét ans ; ce qui luy nulGt un peu à fa 
laille, qui eftoit très-belle; & la rendit un 
peu vouftée quand il vint fur l'afge : & 
îuy-mefme le-confeAToît, & s'en plaîgnoit, 
& que fon père l'avoit voulu ofter de-là» 
s'ileuft pu trouver quelque honnefte excufe, 
ou- qu'il euft ofé; mais il apprit aufli que la 
Reyne l'aymoit bien fort, enfemble & l'une 
de (es fœurs qu'elle avoit fille ; mais elle 
mourut jeune à l'afge de quinze ans à la 
Cour gui fut fort regrettée, & du Roy, & 
de la Reyne (i); car elle eftoit l'une des 

(0 ^^y^i ^* ^«''«^ ^^» 
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belles fiiies de la Cour, & la tenoic on pour 
un petit Ange, &du plus beau efprit, & 
qui dîfoît & racomoit des mieux. Elle fut 
enterrée à côté du grand autel des Corde- 
lîers à Paris, & en ay veu le tombeau en* 
gravé de bronze : mais. Jorfque TEglife des 
Cordeliers fe brufla, il y a vingt ans (i), 
il fondit tout^ & n'en refte plus aucune vef- 
tîge. Elle s'appelloit Louise deBour- 
DEiLLE,- & le Roy eftoit fon parain, & 
Faymoit fi très tant, que, à Tafgç de huidl 
ans qu'elle fut menée à la Cour , le Roy 
la trouva fi belle , fi jolie, &.quî caufoit 
des mieux , qu'eftant petite garfe (a) , l'efpace 
de trois ans il la faifoit quafi ordinairement 
manger à fa table , quand la Reyne n'y man- 
geoit, & la faifoit caufer, fi-bien qu'il l'ap-* 
pelloit fon petit perroquet^ & luy faifoit aînfi 
paflèr le temps. Mais quand elle fiit gran- 
dette , il la mit fur la fageflè & la réputation. 
Car à un enfant ou fille, il eft bien féant de 
dire & faire tout; mais quand on vient fur 
l'afge, il ne faut pas faire tousjours de l'en- 
fant. Si faut-il que je fàflè ce compte (3) 
d'elle. 
Comme j'ay dit, elle eftoit des plus bel- 



(1) En 1580. f^oyei le Journal dc Henri IH, 
fius cette année. , 

(î) petite fille. 
(33 Conte. 
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les qu'on euft fceu voir, & des plus àyma- 
bles de la Cour. Par cas, un Père Corde- 
lier, qui prefchoit ordinairement devant la 
Reyne , en devint tellement amoureux , qu'il 
en eftoit perdu en toute contenance : & 
quelquefois enfes fermons fe perdoît, quand 
îl fe mettoît fur les beau tez des faînftes Vier- 
ges du temps paflë; jettant tousjours quelque 
mot couvert fur la beauté de ma-diéte Dnce , 
fans oublier Ç^ doux regards, qu'il fichoit 
fur elle : & quelquefois en la chambre de 
la Reyne prenoit un grand plaîfir de Tarraî- 
fonner, non de mots d'amour pourtant, car 
il y fuft allé du fouet , mais d'autres inots 
ombragés tendans à cela. Ma tante n'approu- 
voit nullement fes difcours, & en tint quel- 
ques propos à la Gouvernante d'elle & de 
fes compagnes. La Reyne le fceut, qui ne 
le put croire, à caufe de l'habit & faînéteté 
de l'homme ; & pour ce coup , diiiimula 

i'ufques à un Vendredy-Sainft , qu'il prefch^ 
a Paffion àl'accouftumée devant la* Reyne, 
& d'autant que les Dames & Filles eftoienc 
placées & affifes devant le beau Père, corn* 
me eft l'ordinaire , & qu]elles fe repréfen- 
toient à plein devant luy , & par conféquenc 
ma tante, le beau Père, ^o\xx l'introït & 
thefme de fon ferraon, îl commença à dire : 
P9ur vous ^ belle nature humaine^ é? c'efi 
pour y ouï pour qui aujourd^huy f endure^ 
dit à un tel jour Nofire Seigneur Jefuh 
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Chrlfi : & enfilant fon fermon , il fait rap- 
porter toutes les douleurs, maux& paflîons 
que Jefus Chrift endura à fa mort pour na- 
ture humaine, & à la croix, à ceux & cel- 
les qu'il enduroit pour celle de ma tante ; 
mais c'eftoit avec dés mots fi (Couverts & 
paroles fi ombragées , que les, plus fublimes 
y euflîènt perdu leurs fens. Quelle méditation 
pourtant! La Reyne Anne, qui eftoit très* 
habile , & d'efprit & de jugement, mordit 
là-deflTus : & en ayant confulté. les vrayes pa- 
roles de ce fermon tant avec aucuns Sei* 
gneurs & Dames, que fçavantes gens qui y 
aflîftpient, trouvèrent que le fermon eftoit 
très-efcandaleux, & le Père Cordelier trèsr 
punifl&ble ; ainfi qu'il fut en fecret très bien 
chaftié & fouetté , & puis chaflè fans faire 
efcandale. Voilà la récompenfe des amours 
de ce Monfieur le Cordelier, & ma tante 
bien vengée de luy, duquel elle eftoit fou* 
vent importunée de parler à luy : car de ce 
temps , il ne fàlloit pas fur peine defdire ny 
refufer la parole à telles gens , que Tort 
croypit qu'ils ne parloient que de Dieu & 
du falut de Famé (i). 
Après ma-difte tante Louyfe vint en fa 



(i) VoycT^ fur tout ce qui regarde cette Louire 
de Bourdeilie , ù Tome XIII ^ ùii Us mêmes chû^ 
[es font racontées* 
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pkcefarœur) &ma came Anne de Bour- 
DEiLLE, Jaquelle eftoit fillol]e de la Reyne 
Anne:& de ce temps, les grands Seigneurs, 
& mefme mon grand père, eftoient fort cu- 
rieux , que les grands Roys ou Princes , ou 
Reynes & Princeflès, tinflènt leurs enfants 
fur les fonts ; ce quMIs n'odrôient à toutes 
Maifons , fi*non aux grandes. Cède Anne dp 
Bourdeille fut mariée après à la Cour avec 
Monfieur le Baron de Maumont , l'une des. 
grandes Maifons de Limofin. Elle ne foc û 
belle que fa fœur, qui J'eftoic en perfeftion : 
mais elle l'en approchoit fort , fi-non en 
taille ; car elle eftoit fort petite, & Louyfe 
Tavoit grande & belle, comme fon frère Mon- 
fieur de Bourdeille. 

J'ay fait celle difgreflîon , mon nepveu : 
car il faut que vous fçaçhiez des nouvelles 
aufli'bien des uns que des autres, qui vous 
font fi proches. 

Pour retourner à voftre grand-pere, efhnt 
forty hors de Page , il demeura quelque temps 
.à la Cour : & puis fon père & mère, qui 
eftoient vieux, envoyèrent le quérir, pour le 
voîr&iles résjouyr ; car ils en avoient ouy 
dire beaucoup de bien (ainfi qu>ft la plus 
grande joye aux pères &: mères , quand ils 
voyent leurs enfants Vertueux.} Et de fai<5^ 
voftre grapd^ père fut trouvé tel , & fi fort, 
qu'ils ne le voyoient pas à dettiy , & eftoic., 
leur enfant bien chéry : de forte que le père ' 
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le tenoît fi fort fubjeâ: près de luy , qu'il 
ne le vouloît efchapper, ny donner congé 
pour tourner à la Cour , ny aller à aucun 
voyage de guerre , craignant de le perdre 
par (on courage trop hazardeux. 

Enfin , cède fubjeélion & cède délicatefle 
fafcha fort à vollregrand-pere : & entendant 
que les François faifoienc tant de bellesrcho- 
fes au Royaume de Naples, où lacuerre 
pour lorseftoit, ayant emprunté, quide-çà, 
qui de-là, de fesamys, quelques deux cents 
efcus , feignant un bon matin aller à la cbaflë, 
& ayant pris deux des meilleurs & bons tra* 
vailleurs courtauts qu'il euft , fans faire bruits* 
partit avec fon valet de chambre feulement, 
& un laquais , & avec tous fes chiens & 
lévriers , s*en alla jufqu'à une demye lîeuë 
dans fa Terre 9 tousjours chaflànt: & eilanc 
venu à un village , il fait entrer tous les chiens 
dans une grange, & les bien renfermer léans, 
& donner bien à manger, & commande au 
maiftre de la maifon & de la grange, que 
fur la vie , il ne leur ouvre en façon du monde , 
jufqu'à ce qu'il foit de retour, qui pourroic 
efbefur le foir; ou fi de cas il ne rwenoir, 
qu'il ne failliflde leur ouvrir fuf le foir, & 
qu'il les laifM aller feulement ; car ils s'en 
rretoumeroient à BourdeiUe ; ce que le Pay- 
fan ne faillit. Cependant, mon père gagne 
chemin, &fàit douze grandes lieues d^une. 
^ce /cicam vers l^yoïD. 

Sott 
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Son père 9 le foir, voyant Ton (ils n'efire 
tourné , s'en eftonne ^ croyant qu'il fe fuit 
trop amufé à la châflè. Mais le lendemain 
au matin , quand on luy vint rapporter que 
tous fes chiens & lévriers efloient à la porte 
du Chafteau, il fut en peine & allarme, & 
defpefcha auffitoft gens par- tout, pour (ça- 
voir ce qu'il eftoit devenu , qui luy rappor- ' 
terent au vray Thiftoire qu'ils avoient apprife 
du Payfan qu'ils luy amenèrent, qui confir^ 
ma le tout. Soudain il fongea qu'il s'en eftoic 
allé k l'advanture voir le monde, & aufli-toft 
il envoya vers Lyon & vers la Cour , pour 
en (çavoîr nouvelles ; fe doutant qu'il pre- 
noit l'un de ces deux chemins. 

Cependant, fon fils gagne Pays, & ne de^ 
meura que (ix jours depuis Bourdeille jufqu'à 
Lyon, où l'homme de fon père le trouva, 
qui luy dit la peine en laquelle le père & la 
ipere eftoient pour luy, & luy voulant per- 
fuader qu'il tournait II luy dit feulement : 
Recommandez-moy à mon père & à ma 
mère , ^ dites-Uir} que je fau ce qiCil a 
fait S autre fois; & que je nC en vais voir, 
le monde ^ & chercher guerre au Royaume 
de Naples. Il ne me verra jamais , que je 
nefoye plus honnefle homme que ne fuis » ny 
ne ferais , fî je voulais le croire , fîf me faire 
tenir cher dans une boëte pleine de cotton 
comme une relique. Il envoya aufjî fes re* 
commandadons I fa mère & fes frères & 

Tome XIV. C 
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fcteurs , &aînfi s'en aHaverS Naples : oùeftant 
venu, il fut très-bien receu de cous les grandi 
Seigneurs & Capitaines François qui y ef- 
toient, & principalement de Louys, Comte 
d'Armagnac, fon parent , de Meffieurs de 
la Paliifô, de Louys d'Ars, de Monfieurde 
Bayard , & plûfieurs autres. 

Il n'eut pas fait long féjour en ces Pays 
& guerres, qu'il s'y fit fort reconnoîftre pour 
eftre très-brave & vaillant^ & fur*tout pouf 
emporter la réputation d'eftre le meilleur & 
]e plus rude homme d'armes de tous les 
François. Car il eftoît un très-bon homme 
de cheval , & n'y avoit cheval , tant rude 
fu(l-il , & allait tant haut & incommodémenc 
qu'il put, qui luy fift jamais perdre Tertrieu ; 
& de ce temps I^ , les chevaux n'eftoienc 
dreflës, ny alloicnt à temps, comme defpuîs. 
Et ay ouy dire à un vieux Gentil- Homme 
de noftre maifon, que fur tel cheval, rudQ 
qu'il fuft, ne refufa jamais à monter dedus, 
ny que luy fit perdre les eftrîeux , fur leP- 
quels il mettoic ordinairement des doubles 
ducats , & gageoît, qu'en cas qu'il defem- 
paraft reftrîeu, & qu'ils tombaflent en terre, 
il les perdoit par gageure faîte ; & s'ils né 
tomboientvils eftoient pour luy : & difoit 
ce Gentil*Homme , qu'en fa vie, il luy avoit 
veu faire plus de deux cents gageures routes 
pareilles , & jamais ne les perdoit. Outre 
qu'il edoic ainii fort adroit > & bon homme 
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de jcheval , il eftoit grand , de belle haute 
cailje, fore puiflant, & nerveux; ce qui le 
rendôic encore plus furieux & rude homme 
de cheval. 

Or, il demeura au Royaume de Naples 
en tout environ quatorze à quinze mois, juf^ 
qu^à ce que les François en furent chaffês 
par le grand Capitan , qui obtint fur eut 
plufieurs belles vidloires, & mefme à la ren* 
contre du Garillan , là^où mon père fie très « 
bien , & y fut bleffê , fans que l'Hiftoiié 
de Belle- Foreft en cee endroit le raconte» 
Je Tai ainfi auffi ouy dire aux vieux , & en 
portôic auffi la marque & la playe. En ce 
combat, il fecôurut & (êconda fi bien Mor* 
fieur de Bayard , qu'il dit fouvent defpùi^; 
qu'il penferoîe tousjours avec Monfieur de 
Bourdeille fcm fécond de combattre Cx Efpa- 
*Çnols & les deflfaire , eftans à cheval. Toutes- 
tois , Monfieur de Bayard eftoit petit , &r 
non^ Il fort ny advantageux que mon père. 
Voilà donc les François chafiës & renvoyés 
de Naples. 

La guerre s'efmfeut en là Roraahîe, où le' 
Roy envoya fetours au Pape Jules, pour le 
recouvrement de Boulogne, contre les Ben* 
fivogles; ce que très-mal defpuis & fort in* 
gratement il reconnut , comme il fè trouve 
parmy les Hiftoires. Monfieur de Bourdeiîle 
fàifoit tousjours parler de luy en quelque 
t^Ue faAion , & fe rendoic fort aymable & 

C ij 
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'figréâble à un chafcun : car il eftoic avec & 
araleur un très- beau jeune homme , & fur-tout 
de fort bonne converfation , & quidifoit fort 
bien le mot. 

. Le Pape le prit donc en amitié, & pre- 
noit plaidr de caufer & de jouer avec luy; 
car il eftoit bon compagnon , & familier* 
Un jour > ils jouèrent enfemble , qu'il gagna 
à mon père quelques trois cents efcus , & 
fes chevaux i qui en avoit de beaux, & tout 
ion équipage. Après qu'il eut tout perdu con- 
tre luy, & qu'il luy en faifoit la guerre , il 
luy dit : Chadieu Benift^ (car c'eftoit fon 
jurement quand il eftoit fafché; & quand il 
eftoit en fes bonnes, il juroit : Chardon Be^. 
pi/f , ) Pape , joue-moy cinq cents efcus fur 
une 4e mes oreilles racheptable dans hui£t, 
jours. Que fi je ne la racbepte , je te la baille 
à couper , ^en faffes un pajié^ fi tu veux ♦ ^ 
& le manges. Le Pape le prit au mot , & 
confeflà après, que s'il ne l'euft racheptée, 
il ne luy euft pas fait couper; mais il l'euft 
obligé tellement à luy, qu'il l'euft contraint, 
4e ne bouger d'avec luy de fix mois, pour 
luy tenir compagnie, qu'il trouvoit très ay« 
«able comme vous oyrezcy- après. Mais mon 
fere s'aftëuroit ii bien de fon faiél, & du re- 
couvrement de fon oreille, qu'il ne s'en fou- 
cyoit point quand il l'euft perdue , comme 
41 luy dit defpuis ; car il avoit tant d'amys à 
rl'acmée , qu'il euft trouvé tousjours plus do 
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deux mille efcus à emprunter. iTs fe remirent 
donc à jouer, & la fortune voulut que mon 
père fe racquîttaft de tout , fors d'un fore 
beau courfier, & d'un fors beau pftit cheval 
d'Efpagne, & une fort belle mule, que le 
Pape cod|)a queue au jeu , & garde ces trois , 
& ne voulut plus jouer. Mon père luy dit: 
JE A , chadieu^ Pape , laijp: • tnoy donc mon 
cheval d'Efpagne pour de r argent^ (c2û[ il 
Taymoit fort, ) & garde le courfier pour te 
faire tomber ^& rompre le cou >ijt tu y monte 
dejjus ; car il efi trop rude pour toy. Et 
pour la mule^ gardera ^ & F., la y fi ta 
veux ; mais garde qu^elle rue , â? qu^elle 
ve te rompe une jambe. Le Pape ryoit fî 
fort, qu'il ne s'en put arrefter, tant il pré- 
noît plaifir à fes naiTvetez & paroles. Le Pa- 
pe après luy dit : Jeferay mieux. Je vous 
rendray vo$ deux chevaux , mais non la 
mule , & vous en donner ay deux autres 
beaux y fi vous me voulez tenir compagnie 
jufqiCà Rome\, & y demeurer deux mois 
avec moy. Et paierons bien le temps ^ fans 
éju*il vous cou/le rien. Mon père lûy refpon- 
dit : Chadieu , Pape , quand tu me donnè-^ 
rois ta mitre & ta calotte ^ je n'en ferais 
rien; & pour ton bien je ne quitterois pas 
mon Général ny mes compagnons;. Adieu 
vous , garniment. Et le Pape à rire & les 
grands Capitaines François & Italiens , qui 
s'eftonnoîent & ryoient aufli de la franchifc 

C iij 
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de parler de mon père, lefquels fi révérem- 
miCnc parloienc tousjours à Sa Sainéleté. En- 
£n, le Pap^ voulant partir^ luy fie un adieu lé 
plus honnefte du monde , & luy die : Que 
voulez-vous de moy? vous V aurez. Le Pape, 
pen(ànt qu^il voulut demander ies jchevaux, 
il jie luy demanda autre chofe, fi-non une li- 
cence & difpenfe de manger en Carefine du 
beurre , d'autant qu'il ne pouvoit manger 
rhuile d'olive, ny de noix; ce que le Pape 
luyoaroyaayfément, & luy en fitdefpelcher 
une bulle , pour luy & les fiens, qu'on i 
veu au Thrérpr de nodreMaifon longtemps: 
je ne içay fi elle y eft encore. 

La guerre de Lombardie (è continua , où 
mon père s'y trouva tousjours , & puis en la 
battaille deRavenne, où il fut encore bleflfé. 
Et ayant demeuré l'efpace de trois ans en ces 
Pays & guerres, il s'en retourna avec fes cora^ 
pagnons en France, & à la Cour , où il trou* 
va à dire la Reyne Anne fa bonne maiftrefle 
inorte , qi?i l'attriila grandement ; car elle 
e(|pic toute fon efpérance & Ton fupport. 
Elle l'aymoit ôcTappelloit fa nourriture, & 
eftoit fort ayfe, quand elle en oyoit dire tant 
de bien de luy. Le Roy en fit grand cas , & 
luy fit très-bonne chère. 

Il 3'en vint en fà maifon voir fon père & 
fa mère , qui le receurent ne faut point de- 
mander avec quelle joye ; & n'y vint point 
gueux nullement^ ny en l'équipage qu'il alla \ 
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car les grands chevaux, & tout Ton équipa^ 
ge , valoic plus de deux mille efcus, qui ef; 
toit b^ucoup de ce temps-là, avec de fort 
bonneftes gens. Entre autres , il mena un 
honnefte maiflre Pallefreniër qui s'entendoic 
bien en chevaux , qui eftoît de ce temps com*» 
me un créât d'aujourd'hui. Il a vefcu cent 
ans. Je fay veu, mais fort vieux; encore 
montoit-il quelquefois à cheval tout vieux 
qu'il eftoic. li s'entendoit oès-bien à h ma- 
ladie des chevaux , & nous i'appellions le 
bonhomme , & qui nous racontoit bien des 
jeune(Ies& vaillances de mon père. Il devine 
aveugle de vieilleflë , & laiflà des enfants a(^ 
fez honneftes gens, tnais non pareils à luy. 
Le Roy Louys XII mort, que ce beau 
voyage du Roy François fe préfenta delà les 
monts pour la journâs de B/Iarignan , mon 
père y va. Car ny père , ny mère , ny tout 
le monde, ne l'euft pas fceu retenir. .Car il 
eftoît du tout à luy, & ne vouloit eftre fub* 
jeft à.perfonne du monde, .& ne voulut ja* 
mais avoir Charge ny de Capitaine , ny de 
Lieutenant, ny d'Enfeigne, ny de Guydon( 
rien de tout cela, tant il s'aymdt, & luy» 
& fa douce liberté : ainli que tous nous au* 
très , & fur-tout moy ^ avons efté de cefte hu- 
meur, dcNQt mal n^'en a pris pour mon ad- 
vancement. Il fe trouve donc à cefte guerre 
& battaille de Marignan , combattant fous 
l'eftendart de Monfieur de Bourbon , qui Tay* 

C iv 
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moit extrefmement , pour des raifonsque dï- 
ray cy-aprês, & en fit au Roy de très- bons 
& hauts rapports : ainfi qu'il fe fit ce. jour- 
là paroiftre à clair, & le Roy luy voulut dès- 
lors donner Charge , & le fiiîre Lieutenant des 
cent Hommes d'armes de Ton oncle René 
Baftard de Sàvoye; mais point. Après la bat- 
taille gagnée , il demeura à Milan quelque 
temps , avec Monfieur de Bourbon , Lieu- 
tenant-Général du Roy, & puis s'en retour- 
na en France avec luy. 
. Eftant en France , (à mère s'advîfa de le 
marier, car fon père eftoit mort, pour le 
retenir, afin qu'il fudarréfté, & n'allaftplus 
traverfer ny vagabonder le monde , & trotter 
tant qu'il avoit fait, & que le feul mariage, 
dîfoient fes parents, le pourroit arrefter. Sur 
ce, il efpoufa Anne DE VivoNNE, ma 
mère , une fort honnefle & fage Damoifelle , 
& pour lors fille d'une des bonnes & riches 
Maifons de Guyenne, voire de France, & 
fille de Meflire André de Vivonne , Sénet- 
chal de Poiélou, Chambellan du Roy , & 
Gouverneur de Monfieur le Dauphin, &' 
fille aufli de Madame Louyfe de Daillon , 
fa mère , de cefl:e grande Maifon du Lude , 
Dame d'honneur de la Reyne de Navarre , 
Marguerite, fœur du Roy François». Cefte 
fille Anne de Vivonne fut fort aymée & ché- 
rie de fon père & fa mère : & falloit bien 
qu'ils euflent en grande eftime Monfieur de 



Bourdeille, & que Moflfieur le Sénefchal, 
quieftoit un des habiles hommes de fon temps, : 
& qui a voit beaucoup veu , mefme avoit fait le 
voyage du Royaume de Naples avec le Roy 
Charles VIII, 1 avok connu & remarqué pour 
lin fort honnefte homme & de grande valeur. 
Et bien qu'il fuft recherché de fort grands* 
partis, & plus riches que Monfieur de Bour- 
deille, fi eft qu'il eut la préférence fur tous ^ 
autres de fa iîlle : car il difoit qu'il eftoit d'une 
très-grande & des plus anciennes MaifonsdC' 
Guyenne , & très-brave & vaillant ,& fur-tout 
très-homme-de-bien & d'honqeuf. Pour toutes 
ces raifons, il luy bailla fa fille, qui n'avoîc 
que treize ans quand il l'efpoufa, qu'on craî- 
gnoit qu'il la gaftafi, & ne puft jamais avoir 
enfants ; car il avoit un advitaillement fi grand* 
& advantageux , qu'il euft- fait peur & ap- 
préhenfion à une femme d'un plus grand afge. 

Lorfqu'il l'efpoufa, il n'eut pas de maria- 
ge , que vingt mille francs,^ qui eftoient beau- 
coup pour lors, i(k comme aujourd'huy qua- . 
ratite mille : mais fon perë la rappella puiil 
après , ainfi qu'en eft la couftume de Poic- 
tou: & depuis, en hérita de plus de foixanfe 
mille efcus, tant en terres que les b^ux 
meubles d'Amville, qui eftoient lôrs des plus 
beaux qui fuflènt en maîfon de Guyenne. - 

Elle fut fuperbement habillée pour fes 
nopces : car la Reyrie Anne, qui eftoît fa 
Ifiaraine, & qui aymoit finguljéremenc Mon« 

C V 
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ijeur le SéneTchal, voire d'amour, luy légua 
par ceftamenc deux robbés de drap d^or, deux 
4e toille d'argenc, & deux de damas rayés 
d'or & dVgenc , ainfî que cefte façon en 
courpic pour lors. Elle luy ordonna aufli 
4eux paires de brodures , belles &^ riches 
sunO que la façon en couroit pour lors. 

Mqnfieiir le Sénefchal fon père, & Ma- 
dame la Sénefchalle (a mère, qui en avoit 
m de belles de Madame de Bourbon, avec 
qui elle avpit eflé nourrie fille, & Taymois 
fi)rC) luy firent aufli de beaux préfencs, cane 
4e robbes que brodures. Les qopces fureni 
fore fomptDepfes dç magnifiques, & bien fon 
auffi les amenances^, qui fe firent à la Tour- 
b.aache, ^ ii Bourdeillç. Car ainfi que j>y 
ouy dire à ma tant^ de Grezignat , allèrent 
au -devant d^ la mariée jufqu'aux portes 
d'ÀngouIefme trois qencs Gentils- Hommes^ 
en deux bandes, l'une jmenée par Moniteur 
de Bourdeille , & l'autre par Monfieur de 
Qrezignat , fon frère. Ceux de Monfieur de 
Bourdeille efloient veftus de grandes cafaque^ 
de velours craraoify à l'Albanoife, & les che- 
vaux bardez de mefme. Ceux de Monfieuir 
de Grezignat de velours jaune, parce que 
c'eftoient les couleurs de la mariée jaune 
& ronge : le tout pourtant aux defpens de 
mon père. La mariée efloit montée fur une 
hacquenée blanche , harnachée de velours 
cramoify & argent > fort fuperbement : &lfk 
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faifoit très-beau voir à cheval; car elle s'y 
cenoit fort bien, & paroiflbît très-belle com- 
ine de vray elle Teftoit, & fort agréable, 
ainfi que tefmoigne foa portrait repréfenté 
dans le Sépulchred'Am ville, & ceux de Ca<> 
therine & Jehanne, Tune Religieufe à Fon« 
tevaux, & Jehanne qui fut Machme de Dam- 
pierre , toutes crois repréfentant les trois 
Maries. 

La-difte Dame de BourdeîUe avoît Gx Da- 
moifelles après elle, toutes montées fur hac« 
quenées, que mon père avoit donné, avec 
hamois de velours noir. Entre autres efloienc 
à elle les deux Marignys, l'aifnée mariée à 
Urfé, & l'autre à Chemeraut, d'où font for- 
ris Mrs. de Chemeraut qui font annuit, une 
fille de Saveille, riche héritière, & mourut 
à la Tour -blanche, & enterrée k Cercles y 
Paroiflè de la-diéle Tour-blanche. 

Elle avoit aufli trois Pages, dont un de 
1^ Maifon de Lammary, parent de la Mai- 
Ion de Bourdeille, qui cftoient veftus de ve- 
lours rouge pourpre, doublé de blanc, avec 
des bandes de velours noir bordé d'argent , 
parce que c'eftoient les couleurs de la Mai- 
ion de Bourdeille : blanc, noir & rouge (*). 



(^) Ces trois Pages & livrée de Bourdeille; 
%yx mariage d'Anne de Vivonne, tirés de fi« gran- 
des fflains de papier écrites de la main de Bran* 
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Bref, le convoy decesnc^cesfutdesplus 
pompeux & fuperbes qu'on avoic veu il y 
avoic long- temps en Maîfon de Guyenne. 

Or, chacun penfanc que cefte belle fem- 
me arredail mon père de ne plus trotter, & 
que .ce lien de mariage le liaft tellement 
qu'il ne bougeafl plus fans aller tant voya- 
ger, il les trompa bien tous. Car ayant tou- 
ché argent frais, (bien que fon père durant 
fon vivant ne luy ef]>argna(l jamais rien, 
quand il le vid fi honneflie homme pour pa- 
roiftre fur tous ; car mon grand-pere eftoit 
très-riche de grands biens & moyens, & luy 
donnoit un entretien très-grand & digne d'un 
petit Prince; ) il tourne encore àt\k les 
monts trouver Monfieur de Lautrec , qui 
Taymoit extrefmement , & qui eftoit lors 
Lieutenant de Roy , & y va avec un fort 
beau & riche ^uipage de guerre, & avec 
luy fix ou fept Gentils- Hommes de fes Ter- 
res, dont le Sieur du Plellàc en eftoit un, \ 
qui j'en ay ouy difcourin 

Ne faut point demander fi Monfieur de 
Lautrec luy fit bonne chère, fe voyant ren* 
forcé d'un fi hpnnefte & brave Gentil Hom« 
me, lequel il voulut plufieurs fois honorer 

tome , qu'on a perdues à la mort de Quinet ^ 
Direâeur de l'Opéra vers 1712 , à qui on \^% 
avpit donné pour faire imprimer la Vu de Br^/ii* 
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de Charges ; mais rien moms : il n'y voulut 
entendre, & demeura par-delà un an & de- 
my (ans en bouger, faifanc tousjours quelque 
beaiï coup digne de fa main. Mefme un jour, 
àinfi que m'^ dit une fois Monfieur de Brouil- 
lac, qui eftoit auffi avec luy, près de Cré- 
mone) il y eut un Capitaine Efpagnol, ou 
Italien, qu'on tenoit pour un très-bon Gen* 
darme, qui demanda à donner un coup de 
lance, ayant un ruiilèau entre deux, & aflèz 
gros, fi qu'on ne pouvoit aller à luy fi- non 
Hir un petit pont de bois, que les tables 
trémbloient toutes, & à demy-uféès. Feu 
mon père prend un cheval d'Efpagne, fans 
dire garre, & paflè fur ce pont, fi vîfte & 
légéreçient, avec la {dus grande courfe de 
fon cheval qu'il luy put donner de l'efpe- 
ron, qu'il paflè de-là, va k fon homme, luy 
donne un fi grand coup de lance, qu'il le 
porte d'un cofté par terre à demy ^ mon, la 
felle de fon cheval va d'un autre cofté, & le 
cheval de l'autre : & ayant fiiit cela, s'en re- 
tourne fur le mefme pont, avec mefme vif- 
teflè & prefteflè qu'il avoir fait en allant , 
avec un grand eftonnement de tous les re- 
gardans, & crainte que luy & fon chevaine 
fondiflènt & pont & tout dans l'eau , & tourne 
fain& gaillard :& dit defpuis, que s'il nefuft 
advifé de prendre ce cheval léger & vifte, 
& en euft pris un plus fort ou courfier, ou 
(puflîn^& ne fuft allé ainfi vide, & d'aller 
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le pas, il fe fuft rompu le cou, ou noyé, & 
tombé & le cheval & couc. Il fuc fort elK* 
mé de ce coup, & des François, & des Er« 
pagnols & Italiens : & parla^c*on fore de la 
bonne & rude lance du Seigneur de Bout- 
deille, enfemble dé Çoa efpée & fon bras; 
car il Tavoic fort robulle & fort nerveux, fans 
trop garniture de chair. 

Ayant de raefme de-là les monts efté en 
très -bonne réputation , & fort aymé des 
François; car il tenoit orès-bonne table, def* 
penfoit tout, donnoit fort, elloit fort libéral* 
Quand il voyoit un honnefte homme, qui 
avoit faute d'un bon cheval, ou autre qui . 
iuy en demandoit un , auffi-toft il luy don- 
noit. J*ay ouy conter à Moniieur de Brouil^ 
lac , que le premier cheval de guerre & d'or* 
donnances qu'eut jamais Moniieur de Bu« 
rie, mon père le lui bailla. Auffi ne le ce- 
loit-il pas, & le difoit fouvent, & honoroic 
. fort mon dift père, & le venoit voir fouvem 
en fa maifon quand il y fiir retiré, & luy por- 
toit grand honneur ^ reipeét , & parloic 
tpusjours du bon temps avec toutes les 
louanges de mon-dift père, bien qo'il euft 
eu dans le Piedmont & au Royaume de 
Naples , de belles charges. J'ay veu cela , 
eftmt fort petit garçon une fois à la Feuil- 
l^de. AufO mon père luy pourchafla fon ma- 
riage avec fa femme, qui.eftoit ik coufine 
^erm^e^ de la Maifon de BellevUle : & . 
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bmais mon-didt père ne Tappelloic que coii* 
fin 9 ou caftron, parce qu'à eftoic de Saine- . 
congé ; car il avoic cefte humeur & couftume^ 
que gueres il n*appelloic les perfonnes par 
leur nom ou fumom> ou de leurs Seigneu* 
ries, mais leur en impofoic quelqu'un , corn- 
me fouvenc il fe verra en ce Difcours. 

Pour retourner encore à fa libéralité ^ feu 
Monfieur d'Eflle, ce grandCapitaine defpuis, 
eut aufli de luy fon premier cheval de guerre 
qu'il eut jamais, & luy donna avec une très* 
belle & bonne efpée dorée. Il le difoit par- 
tout, comme je Tay ouy conter à Ma^me 
cte Dampiere, & à ma fœur de la Chapelle t 
qui luy ont ouy dire'fouvent. Auffi ne fut-il 
jamais ingrat. Car tant qu'il a vefcu, il a 
cousjours fort honoré noftre Maifon, d'au- 
tant qu'il avoît cfté nourry Page de feu 
Monfieur le Sénefchal mon grand-pere, & 
difoit avoir bercé cent fois ma mère : & ne 
voulut jamais laver avec Madame la Sénef^ 
challe ma grand-mere , bien qu'il fuft eflé 
Lieutenant de Roy en Ëfcoïïè, & ne lavoit 
jamais qu'avec fes deux filles, ma mère , & 
ma tante de Dampiere. Mon père ne l'ap- 
pelioit jamais que Landrecy , parce qu il 
avoit'Iéans tenu le fiege, avec le Capitaine 
la i.ande , fi bravement contre l'Empereur 
Charles. ^ 

Mon père auffi donna fon premier cheval 
,de gue^e y pour aller aux Ordonnances fous 
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Monfieur de Montpezac à Foufl&n, à Mon^ 
lîeur de Sr. Martin de Lifle de Périgord, 
d'où font fords ceux de Lifle Dieu :,& me 
fouvîens de Favoîr veu une fois à la Feuil- 
lade, qui vînt voir mon père, & ne fe vou- 
lut jamais laver avec luy , tant il luy portoit 
honneur & refpe(a,*& le difoît eftre caufe 
de fon advancemènt, quand îl l'envoya aux 
Ordonnances , & le bailla à Monfieur de 
Monrpezat, fon coufin, qu'il luy recomman- 
da fort. Auflî luy bailla-t-il la cdmmiflîon 
d'^aller le premier parlementer à Fouflàn avec 
Antoine de Levé. Et puis, quand la Savoye 
fut conquife , il fut fait Gouverneur & Ca- 
pitaine du Chafteau de Montmelian. Voilà 
fon advancement par le moyen de mon père, 
lequel ne l'appelloit jamais que grand vilain 
pendard , non qu'il ne fuft de très- bonne 
Maîfon, mais parce qu'il eftoit grand, groSv 
puifl^nt , & fort comme un vilain. CVft 
aflez pour le coup parlé de fes libéralitez, 
jufqu'à une autre fois. 

Quand Tentreveuë du Roy François, & 
Roy Henry d'Angleterre , fe fit à Ardres ^ 
mon père s'y trouva, où il y eut de grandes 
magnificences , & fur-tout de joufles a tour- 
nois. Madame la Régente luy fit comman- 
dement exprès de n'entrer en tournois, & 
luy defièndit la joude, fous peine de grande 
défobeyffànce , & principalement contre le 
Roy (on fils, bien qu il fuft un des bom 
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Plomraes d'armes de fon Royaume : mais 
mon père Teftpit bien plus, & fou vent en 
avoîent fait la preuve, & s'eftoient eflàyez & 
taftez; & Madame la Régente craignoît qu'il 
fie le fift chancelier , & quitter Teflirieu , & 
par ainfi qu'il en euft receu une honte de- 
vant une fi belle aflemblée. 

Cette defïenfe fafcha fort à mon père; 
car il fe voulpit fort feire paroiftre pour 
tel qu'il eftoir. Au pis aller , ne pouvant 
mieux, & les mains luy démangeant, il fe 
mit un jour fur les rangs , & comparoift fur 
un de fes mulets de coffre, & avec fes fon- 
nettes il fait trois ou quatre courfes fur le- 
diét mulet quicouroit bien, & rompt trois 
ou quatre lances d'une grande & belle force 
& roideur, & puisfe retira. J'ay^^Y conter 
cela à ma mère, qui lors y eftoit, & fur 
l'efchaffaut des Dames , qui arregardoiènt, 
que quand l'on vid encrer ce Gendarme , & 
en tel équipage, & qu'on eut dit que c'ef- 
toit le Seigneur de Bourdeille, elle en de- 
meura fi fort eilonnée , qu'elle fe mit à rougir 
& demeurer un peu muette, & dire aprèt 
qu'elle eufl: voulq avoir donné beaucoup 9 
qu'il n'euft ainfi comparu, de peur qu'il ne 
fid quelque faute. Mais quand elle vid qu'il 
eut fi bien fait, elle fe rafleura , & fe ref- 
jouyt bien fort , mais bien encore plus , quand 
il y eut un grand Angloîs fort & puiflànc 
Gendarme j qui esbranfioi t tous nos François"^ 
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& luyfut commandé par le Roy, Ôç Ma- 
dame !a Régence, d^aller parler uâ peu à 
luy. II monta foudain fur un grand cpurfîer 
fore, & alla à luy. De la première courfe, 
il le fie chancelier, & luy fait toucher la 
lice : de la féconde , il le porta par terre 
tout-à-trac, dont le monde s*en esbahit fort; 
car il eftoit Tune des rudes lances de TAn* 
glererre : & à mon père refta une grande 
gloire. .. 

Et pour ce', le Roy Henry le prît en fi 
grande amitié, qu'il ne le voyoic pas li de« 
my , & le mena avec luy en Angleterre > 
pour un moi$,pafIèr le temps : là-où il le 
menolt foavent à la chaflè des oyfeaux & 
des chiens; & parce qu'il vid que les fiena 
n'eftoient pas des bons , ny pour la per- 
drix , ny pour le lièvre , il luy dit , qu'il 
luy en vouloit bailler- une deipy-douzaine 
des fiens, qui eftoient bien autres en beauté 
& bonté, & tous noirs comme taupes. De 
quoy le Roy fut fort ayfe, & l'en pria de 
les luy envoyer quand il feroit de retoqr 
^hez luy : à quoy mon père ne ftillit. Et 
après avoir pris congé du Roy, il luy fit 
préfent de deux belles boëtes d'Angleterre , 
& voulut qu'il fifl: mettre fes armoiries dans 
TEglife de St. Paul à Londres, fur le grand 
vitrail ; ce qu'il fit : & les y ay vues pa- 
roiflre bien avec ces deux grandes pattes 
degrifioUy qu'il faifoit beau voir, lefque^ 
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les mon frère d'Ardelay & moy vîfmes & 
remarquafnies quand nous eftions en Angle* 
terre. , 

Mon père donoeftant de retour à la Cour, 
le Roy François luy fie bonne chère, & luy 
demanda force nouvelles de celle que le Roy 
Heary luy avoit faite, & nuis !uy dit : Vou$ 
.gouyerniez paifibkment )e Roy mm frère. 
il n'y a que pour vous. Mon père luy dit : 
^b! Cbadieuy il eft vray ^ Sire Roy^ je 
le gouverne mieuoe que je ne vous gouver* 
"ne , ê? l^eufi encore mieux gouverné , fi 
feujfe voulu demeurer avec luy. Car il m a 
préjenté de meilleurs partis que vous ne 
me ferez jamais. Mais ny moy ny les miens 
ne fufmes jamais Anglois , ny iraiftres. 
Pour tous les biens du monde , je ne vous le 
fer ay jamais ^ ny à vous^ ny à mon P^yty 
bien que ne me donnez pas grande occajion 
4e me contenter de vous* Le Roy fe mit 
k rire , & luy dit, qu'il ne tiendroit qu'à 
luy qu'il ne fuft content de luy, & qu'il luy 
demandai* ^h ! Chadieu bemft ! dit-il , Fouf 
autres Roy s vous promettez prou^ quand 
vous avez affaire des gens^de-bien; & puis 
rien : mais que vous ayez vos petits, mi- 
gnons près de vous , vous ne vous fouciez de 
perfonnei 

Qr, mon père cftant retourné en famaî* 
fon, il ne faillit pas d'envoyer au-diél Roy 
Henry le préfent de ces chiens noirs » qi^( 
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forent à la demy douzaine des plus grands 
& forts Efpagneuils que Ton eu(ï fceu voir, 
& des plus beaux , & des meilleurs. Il y 
avoit jquatre chiens, & deux chiennes, tous 
couplez bien gentiment. La Souche , qui 
avoît efté fon laquais de^Ià les monts , & 
eftoît père de Pechonpe, les mena. Ne faut 
point demander comment le Roy les trouva 
beaux & bons, après les avoir eflayés, & en 
loua cent fois mon père. Il bailla à la Sou- 
che cinquante efcus pour s'en retourner, & 
une chaifne de cinquante efcus qu'il portoit 
au cou. Quand il arriva, il fe préfenta à 
mon père avec fon habillement de velours 
noir, que mon père l'avoit ainfi habillé avant 
que partir; fi-bien. qu'on l'euft pris pour un 
Genti!»Homme; car il eftoit de fort belle 
& haute taille , & avoit encore amené une 
fort belle Guilledyne à mon père, que le 
Roy luy envoyoit. J'ay ouy faire ce difcoursf 
au bon-homme feu Lieutenant de la Tour- 
blanche, qui avoit vefcu quatre- vingts ans» 
qui eftoit préfent à l'arrivée du-diél la Sou-^ 
che, qui faifoit fi*bien fa mine, & fe tàr- 
guoit & fe roguoît, (il m'ufoit de ce mot,) 
qu'il- ne fhîfoit cas de perfonne avec fa belle 
cadene, & la portoit ordinairement, & di- 
foit qu'il avoit gouverné le Roy Henry k la 
chaflè, & par tout , & qu'il ne luy feifoit 
que fou vent demander des nouvelles de fon 
•maiftre , & qu'il le defiroit cent fois près d# 
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luy : & difoît que c'eftoit un bon Roy, & 
qu^l avoit vefcu cous-jours en fa maifoa 
Royale , & avoic commandé de luy faire 
boire de bon vin ; car ces Gafcons , difoic- 
il , Tayment antant que les Ângtois, leurs 
anciens frères & compagnons. 

Ce-dift Lieutenant me fit ce conte à pro-"^ 
pos qu'un jour, parlant & devîfant avec luy, 
je luy dis que j'avois veu parmy les Ef- 
pagneuils de la chalfe de la- Reyne d'An- 
gleterre deux douzaines de chiens noirs , 
les plus beaux que je vis jamais , & qtie 
j'avois opinion que mon père en euft tiré 
de-là la race des fiens.Ce bon-homme Lieu- 
tenant me répliqua : -r^Â / Monfieur^ c'cfi 
tout au rebours; car feu Monfieur vofîrc 
père y envoya x:e$te race^ puifqu^elley dure 
encore : & puis me fit çout ce conte de cy- 
defl^s. 

Et quand la battaîlle de Pavie fe donna, 
mon père s'y trouva fans aucune Charge ; 
car il n'en vouloit pas , mais pour fon plai- 
fir. Il y fit très-bien, ^omme il,..,.. 
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Oraèson funèbre de feue Madame j>b 
, BovRDBiLLE^ faite par moy le Sei- 
gneur de.BRANTpMB^ fon beau- frè- 
re y qui fut diêîe & prononcée le jour 
de fa quarantaine , par un fç avant 
Prefcheur Cor délier de Bourdeaux ^i). 

Xja très-haute & très- vertueufe Dame J a c- 
QUETTE DE MoNTBRON, Madame de 
BouRDEïLLE, z elle extraiéte de celle 
grande , illuilre & antique Maifon de Mont- 
bron , Tune des premières Baronnîes d'An- 
goulmois. Encore la plus faine voix tient , 
qu'elle eft la première, tant pour Ibn^ anti- 
quité, que pour les grandes alliances qu'il 
y a eu en cefte Ma&n. Si que de cette 
Maifon eft fortie une fille Reytie de Sicile, 
& autres Grands & Grandes, comme il fe 
verra en la Çénéalogie cy-après. Auffi pour 



(i) On a déjà vu cî-deffus. Tome JI9 p- 443» 
&c. /'Eloge de cette femme féumi ceux des Dames 
Uluftres, 
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les grands biens. Terres & Seigneuries que 
les Seigneurs de Moncbron ont tenus ; car 
ils fonteftez Comtes de Périgoird ;- encore 
de bon droit la-di<fte Comté appartenoit à 
feue ma-dîéte Dame. Ont e(ïez VUcomtes 
d'Aunay , Seigneurs ' & Barons de Mont- 
bron , JVFathas , Royan , Chef- boutonne ^ 
Maulevrier, Sainft-Megrîn, Mortague , Ar- 
- chîac, Sertonville, & pîufieurs aunrcfs Pla- 
ces. Et fi bon droit fufl: efté gardé k la- 
difte Dame , elle fufl: eftée en fon vivant 
riche de plus de cent mille livres de rente. 

Et pour éviter prolixité , & ne rechercher 
plus avant la généalogie de la-diéte Maifoti 
de Montbron, comme on la pourroit raonF- 
trer de temps immémorial , je commencera/ 
feulement ^ à 

I. Messire Robert de Monterons 
lequel efpoufa Madame Yolacd de Mathas, 
duquel mariage vint, 

IL Me.s^sire Jacques de Montbron, 
qui fut marié avec la fille & héritière de 
Meflîre Regnaud de Maulevrîer, & de Ma- 
' dameBéatrix de Cran, fille de Meflîre Guil- 
laume de Cran, Vifcomte de Chafteaudun, 
& de Madame Marguerite de Flandres, 
fille du Comte de Flandres. 

III. Duquel Meflîre Jacques , & de la-» 
diftede Maulevrier, efl: iflli Meflîre F r an- 
çois DE MoNTBRôN, Barou du-diéllieu 
de Montbron, de Maulevrier, & Vifcomte' 
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d'Aunay,quifuc marié avec Madame Louyfe 
de Clcrmonten Beau voy fin, 

IV. D'où vint Archambaud, Comte 
de Périgord, nepveu de ce Cardinal de Pé- 
rigord , qui vint devant Poiéliers , traitter 
la paix entre le Roy Jehan , & le Prince de 
Gales. 

V. Item* du-dijft Meffire François & de 
la difte Madame Louyfe , eft defcendu autre 
Melfire François de Montbron, 
marié avec Françoife de Vandofme , fille 
du Comte de Vandofme. 

VI. Et d'iceux eft forty Meflîre E u s- 
TACHE DE MoNTBRON, qui efpoufa la 
fille puifnée du Comte de la Marche, 1 aif- 
née ayant eftée mariée avec le Roy Charles 
V, duquel font venus les Ducs d'Orléans, 
& les Comtes d'Angoulefme , d'où font ve- 
nus le grand Roy François, & fes fuccef- 
feurs de Valois. 

VII. Dudift Euftache de Montbron & 
àe la-difte de la Marche eft venu Meflîre 
Àduian de Montbron, qui efpoufa 
Marguerite d'Arcbiac , Dame & principale 
héritière du-dift lieu , fille aifnée de Meflîre 
Jacques d'Archiac, & de Madame Margue- 
rite de Levy , deuX des grandes Maifons 
d'andquité & de richeflès qui fufliènt en 
Guyenne. 

VIII. D'iceluyAdrian,& de ladifte d'Ar- 
chiac , eft iflTu François de Mont- 
bron, 



I 
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«RON, marié avec Madame Jehanne (k 
IMohtpezac, 611e puifnée du Vilcomte de 
Ctuilillon, Monfieur le Marquis de Villars 
ayant efpoufé Tairnée, de laquelle eft iflue 
Madame la Dticheflë du Mayne. 

IX. Du-dia Meffire François, & de la* 
difte Jehanne , vint Meffire René, mort 
fans hoirs àlabanaillede Gravelines, & ma- 
diète Dame Jacquette de Montbron, 
Dame de Vifcomtez & Baronnies de Bour- 
deille , Archiac , Mathas , la Tour-blanche , 
& Serconvlllev mariée avec feo Meffire A n- 
DRÊ de Bourdeille, en Ton vivant 
Seigneur des fus-diétes Seigneuries, Vifcom- 
tez & Baronnies, Chevalier de l'Ordre du 
Roy , Capitaine de cinquante Hommes d'ar- 
mes de Tes Ordonnances, Sénefchal, Gou* 
vemeur , & Lieutenant de Sa Majefté en 
Pérîgord, 

Entre autres belles preuves d'antiquité 
de la«di£te Maifon de Montbron, je voua 
diray , qu'il fe trouve par efcrit dans les vieux 
Romans, comme , lors que le Roy Artus^ 
Roy de la Grande-Bretagne, infiitualesChe'- 
valiers de la Table ronde , qu'on nommoic 
autrement les Chevalliers errants , fe trouva 

une FlUEDEGONDE DE MoNTBRON, qui, 

par fa lichefllè , beauté & vertus, fut fort 
recherchée des diéts Chevalliers erranis , pour 
laquelle ils firent plufieurs beaux exploi<^ 
d'armes« Auffi le principal fubjet de leur 
Tme Xir. D 
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înftîtutîon eftoît pour conquérir leurs fem- 
mes, plus par leurs %eaux faifts, que par 
leurs rîcheflès & moyens; & fur-tout de 
recourir les belles & honnefles Dames en leurs 
ûffliélions, fi aucunes leurs mefadvenoient. 

L'on pourra dire que ce font fables que 
ces contes de ce Roy Artus, & des Chevalliers 
er/ants. Aucuns le difent, d'autres non. Cer- 
tes, plufieurs contes s*en font, quiparoiflènt 
un peu fables; mais d'awtres paroiflent hif- 
toires ,• en ce qui contient les beaux faiéls 
ll'armes des-difts Chevalliers , ainfi que nous 
<pn voyons aujourd'huy f^ire parmy nous. 

Tant y a qu'il ne faut point doubter de 
cette dîéle înftitutîon du Roy Artus. Elle 
çft trop certaine , & defpuis s'ett fort con- 
tinuée parmy les armes, & mefme du temps 
des braves Palladins de Charlemagnç. Et bien 
que les-difts contes fuflènt fables, pour le 
moins cette fille de Montbron, & cette Mai» 
fon de Montbron , fe trouve en eftre de ce 
temps-là : & que fi elle n'y fuft ^^^ ny au 
monde, on n'en euft point parlé. 

Il fe trouve que, du temps & règne dû 
Roy Charles VI, les Anglois prindrent le 
Chafteau de Montbron, efltant le Seigneur 
en France , fervant fon Roy très-fidélemenr. 
Il revint en après, & le reprint,'où s'eftoic 
retirée" une Abbeflè de-là auprès , qui apporta 
toutes fes reliques, richeflès & thréfors, parmy 
lefquels on trouva deu:^ grandes pièces d'or , 



DM Brantôme. 7s 

cfastrcune pefant cent éfcus 9 où y eftoienc 
gravez deux hommes armez de toutes pièces ^ 
à cheval ^ Tefpée à la main, avec ces mots 
efcrits: Vive les nobles Seignjsurs 
DEMoNTBHON&ks- dlélcs pièces eftoienc 
faites & forgées , il y avoit plus de trois cents 
ans d'auparavant. 

Vous trouverez , au Catalogue des Ma- 
refchaux de France , un Seigneur de Mont- 
bron, Marefchal ie France , fait dès la pre* 
filière inftitution. 

Pour efvîter la trop grande prolixîtéTur 
]es grandes louanges de cède noble race , je 
dîray que tous les Seigneurs de Montbron , 
de pères en fils, ont eftez tousjours eftimez 
irès-braves & très-vaillants Chevalliers, & 
fe font faits fignaler en toutes les guerres où 
ils fe font trouvez , tanc aux guerres jadis de 
la Terfe-Sainfte, que de celles de de-là & de 
deçà les monts. Dont entre autres, pour par- 
ler briefvemeqt , je ne nommeray que Mef- 
lire Adrian de Montbron , grand- 
pere de madiéle Dame, qui fe trouva à la: 
battaille de Foufnoue, lequel le Roy Char- 
les VIll print pour l'un de fes neuf Prête 
& confidents, efléus pour fe tenir près de fn 
perfonne, ce jourlà, qui Taffifta très-bîen 
avec tous fes compagnons, & y fut fort bief- 
fé , & mefme d'un grand coup de lance qu'il 
eut au cou, dont toute fa vie il le porta un 
peu tors, le moins du monde, comme on 

Dij 
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en die de mefiiid du grand Alexandre. Et def- 
puis, nos Roys , Charles, Louys, & Fraip 
çois, l'advancerenc pour (es vaillances , & 
Thonorerenc dé grandes Charges ; car il fut 
Lieutenant de Roy en Guyenne, & Gou ver- 
seur, de la Rochelle , autant aymé & honoré 
des habitants que Gouverneur ait efté. 

Il Je trouve par efcrit , comme le Roy 
Louys XII, ce père du peuple, difoic, qu'il 
evoit plufieurs jeunes gens favoris, quM ay- 
moit fort ; mais que s'ils luy demandoient 
quelque don qui foulaft le peuple, il ne les 
aymeroic jamais ; & que le Seigneur de IVIont- 
fcron , ( qui eftoit lors Meffire Adrian , & Yxm 
de Tes favoris, ) le luy avoit ainfi confeillé. 
Par-là vous voyez la bonté dudiél de Mont- 
bron^ Il laiflà plufieurs enfants après luy , 
dont; Taifné fut Meffire François de Mont- 
bron, père de Madame dont nous parlons, 
très- brave & généreux Chevallier , qui fut 
Gouverneur & Lieutenant de Roy dansBlaye : 
de laquelle Charge s'en acquitta tousjours 
très- dignement ; & mefme en une entre- 
prife- que firent une fois le& Efpagnols & 
Atoglois là-deflfus, que, fans la valeur, con- 
duitte & hardiefle du dift Meffire François 
de Montbron ^ la - diâe Place eftoit prift 
d'amblée. 

Le-dift Meffire François après luy laifla pro- 
créés de fa chair, & de Dame Jc^hanne de Mon t- 
pezac d*Agenez, une très-fage& très venueufe 
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Dame, Meffire René de Montbron, & ma* 
diéle Dame Jacquette de Mombron* Le-diék 
René commença \ porter les armes fort jea*' 
lie , en lafge de feize ans aux guerres d'Italie 
& Tofcane , quand nous la tenions foubs 
Boflre grand Henry IL Puis , venant d^ Ih 
en France , il fut Guydon de la Compagnie 
de cinquante Hommes d^armes de ce grand 
Capitaine Monfieur de Sanfac , à laquelle 
commandant mourut à la battaille de Gra« 
Telînes en Flandres , livrée entre ces deux 
grands Capitaines, l'un Françcrts , & Tautro 
Flamand, le Marefchal de Termes , & le 
Comtrd'Ayguemond. Là moimic le-diét Mef* 
lir^ René de Mombron , ajnrès avoir rendit 
plufieurs beaux fàiéls d'armes, en très-gran* 
de réputation & regret de fon Roy , & do 
tous les gens de guerre , pour lors cftanc 
en Tafge de dix huiA ans , laiflant fa fœur 
Madame Jacquette de Montbron , fa feule 
(ceur & héritière, riche de ce temps- là autant 
qu'héridere aucune de la France , & très- 
belle, très-fage, & très-honnefte : peu de 
temps ^vant mariée avec Meflke And Ré 
D£ BouRDEiLLE , dcfirée & pourchaflëe 
de plufieurs Grands de la France , de fore 
bonne & grande Maifon ; mais il remporta 
par-deflTusxous eux, autant par fes mérites v 

Sue pour la grandeur de fon antique race^ 
e laquelle je ne m'eftendray longuemeoc 
pour en difcourir, & me contenteray dise 

D 11} 
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feulement, que cefte race eft des plus anti- 
ques de la France. Nos Hîftoires Françoîfes 
n'en font feulement mention , mais les Ita- 
liennes & Efpagnolles. Auflî vous trouverez 
dans les Françoifes, & vieux Romans, que 
comme j*ay dit, ne doivent eftre à rejetter, 
quoy qu'on die v ou bien , il ne faut advouer 
un grand Empereur Charlemagne,fes Pairs, 
Tes grands Barons, Palladins,& Chevalliers t 
qui ont fait tant de beaux faiéh d'armes contre 
les Sarrazins & Infidèles. Vous trouverez donc 
ces vieux Livres imprimez en lettre gottîque, 
& efcrits à la main , comme ce grand £m* 
perer Charlemagne , fe 4)laignant à fes Ba- 
rons du peu d'affiilancë que luy avoient fait 
jcn une entreprife tramée alors des Sarrazins 
jcontre luy, il dit, que, fans le grand & bon 
fecours que luy donna Yvon de Bour- 
PÏII.LE, il eftoit très-mal. On trouve force 
tiltres de ceft Yvon encore dans le Thréfor 
du Chafteau de Bourdeille. 

Les Hiftoires Italiennes & EfpagnoUes par- 
lent d'un Angelin de Bourdeille^ 
qui fut commandé par l'Empereur d'aller re* 
connoiftre les ennemis, la vigile de la bae- 
taille de Roncevaux, où il fut tué , & fort 
regretté de l'Empereur & des Cens. L'Hif- 
toire le met au rang des Palladins, qui n'eG- 
toit pas peu de cho^ de ce temps-là , & après 
fes Pairs , marchoient les premiers ^ & te- 
ndent grand lieu. Cède Hidoire fe trouve 



DE SrANTOME. 79 

dans un vieux Livre Italien nommé Mor-- 
gant^ &un Roman Efpagnol qui s'intitule : 
El Sucejfo de la battalla de Roncefvalles^ 
& un autre qui s'intitule : El Efpéjo rf* 
Cavalleria. 

Pour hifler ces antiques Hîftoires , ua 
Heu AS DE BouRDEiLLE fe croifa en 
la première làinfte guerre, & y mourut, 
dont Je teftament fe trouve encore au Thré- 
for de la Maifon. 

Et pour defcendre aux plus récents , ua 
Archambaud & Arnaud de Bour- 
DEiLLE, fervirent fort bien leurs Roys à^ 
France encontre les Angïois; & mefines Ar- 
naud & Jean de Bourdeille , foii 
ders frère, (qui s'en alla après aux guerre^ 
de Naples d'alors fous Charles, Duc d'An- 
jou, & fî acaza,) accompagnèrent. tousjour$ 
ce grand foudre de guerre , le Baftard d'Or- 
léans , à chaflèr les Anglois de Guyenne ^ 
& furent faits Chevalliers devant Fronflàç 
avec plufieurs autres : & puis Arnaud fuc 
créé par le Roy fon Sénefcbal & Lîeute^ 
nant-Général ep Périgord. Il s'en acquitta 
très- dignement : & avoir pour lors fon frère 
le Cardinal de Bourdeille, qui 
fol un Prélat de très bonne & fainéle vie> 
qui , pourtant, faifi par trop de fuperdition 
vaine & refveries du temps paflë , ne fie 
jamais de bien à la Maifon ; eftant de ceux 
qui difenc qu'il yaloïc mieux faire du biea 

D iv 



to Of ttSCULES DIFSRS^ 
aux pauvres, qu*à fes parents. Auffi le dîft 
Arnaud ne s*en foucia gueres : car il eftoic 
un très- riche & très-puiflànc Seigneur, tant 
d'antiquité , & de fes biens. , que par fes 
ièrvices, debvoirs, & beaux faiéls d*armes« 
Et pour faire fin , fans tant réchercher 
de fi loing, MeÛire André de Bour* 
DEiLLE fut fils deMeflire François db 
BouRDEiLLE, (i) qui, en fes jeunes an?, 
fe fit tant fignaler au Royaume de Naples^ 
h la journée du Garillan , foubs ce grand Mon- 
fieur de Bayard , où il fut fore bleflë , les 
Hifioires le prouvent , & puis k la battailk 
de Pavie. Et pour ce, le-dift Meffire André 
de Bourdeille, ne voulante» rien dégénérer 
de fotl brave père & fes prédéceflëurs , ef« 
tant fort jeune , fe mit à la guerre de fort 
bonne heure. Il fut du temps du Roy Fran- 
çois, aux guerres de Landrecy , de MaroK 
fes, du camp de Jalon & de Boulogne; du 
règne du Roy Henry, à la guerre d'Éfcofle^ 
tu voyage d'Allemagne , & fiege de Metz, 
& puis a eilé prifoanier dans HefHin, & de* 
meura fix ans prifonnier en Flandres , d'oSi 
n'en fortit qu'après la trefve faite entre I*Em- 
pereur & le Roy: & la guerre Efpagnolle 
fe recommençant, il continua touspors les 



(2) On a vu ci'dçfus , QpuÏQvJx IX» «n Frag- 
ment de fa rie* 
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eftrangeres , & aux civiles , fervit très-fidé* 
kment tous fes Roys^ & mefmes aux bat- 
tailles de Jarnac & Montconcour , ayant char« 
ge de cinquante Hommes d'armes, & eft: 
mort Chevalier de l'Ordre , Lieutenant de 
Rôy en Périgord , fon Sénefchal , & Gou- 
verneur^ avec beaucoup de réputation d*e(« 
cre mort fort pauvre au fervice du Roy. Il 
eftoit, du cofté de fa mère, Madame Anne 
de Vivonne , allié fort eftroi'étement de la 
Maifon de Bretagne , Savoye , & de Nemours^. 
Cela fe peut monfbrer au doigt, fans grande 
prolixité. A tant, c'eft aflez parlé de luy , & 
de fa race. Car noftre thefme & principal fub*' 
jet, tend plus h Madame de Bourdeille, pour 
laquelle cède noble âç (àinAe cérimonie fe 
célèbre aujourd'huy en fa digne commémo^* 
lation. 

, Pour parler donc dé Madame de Bour- 
DfiiLLE, elle fut en fon vivant une Dama 
irès-accomplîe & de corps & d'ame. Da 
corps, ce fut une des belles Ehimes de Fran* 
ce, aînfi jugée par les Grands & Grandes W 
la Cour, & en tous les lieux où elle a corn* 
paru. Son vifage *très-beau , remply de tous^ 
tes beaux traies de la face & des yeux que 
peut loger une beauté. Sa grâce , fa façon ,. 
fon apparence, (a riche & haute taille, & 
(ur-tout (a belle majefté , fi que pa^tout oit 
l'cuft prife pour une Reyne, ou grande Prin- 
eeflfe. Auffi eftoit-elîe extra'fte de fi haw: 

Dv 
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lieu, qu'elle en pouvoubien tenir; laquelle, 
à caufe de la £Ile de la Marche, mariée en 
fa Maîfon , ccmune fay die , avoic cet hon- 
neur d'appartenir à ceux d'Orléans , d'Ao^ 
goulefme , de Bourbon. Auffi feu Antoine de 
Bourbon , Roy de Navarre , fe contentoii 
bien de Tappeller fa confine : le Roy d'au- 
jourd'huy, & Madame fa fœur, en ont faîc 
de mefroes. Elle eft morte tante (à la mode 
èè Bretagne, à^ caufe de la Maifon de Ma- 
reull , ) de* Monfieur de Montpenfier , qui 
eft àujourd'huy. Bref, la grâce & majefté 
paroîffoient en cefte Dame de toutes façons.. 
Auffi la Reyne Mère dernière, pour mieux 
embellir fa Cour , la prit à fon fervice pour 
Tune de fes Dames , & la chérit bien fort.. 
Elle vefijuîc en fa Cour avec une belle & 
îlluftre réputation : non qu'elle s'y voulut 
par tfopafliduer, ny aflTubjeftîr; defirantptu» 
eflever fa belle & noble famille , que féjour* 
ner à la Cour tant comme d'autres font. 

Elle fût très-belle en fon printemps^ très»^ 
belle en fon eflé , & très - belle en fon au*? 
tomne : & fi de fon temps les Chevalliers er- 
fanes euflent eu vogue, elle euft bien fait re- 
lirire plus leurs armes ^ que n'avoit fait ja- 
mais fa prédéceflèreffè Fredegonde de Monc- 
bron , pouK l'avoir à lèmme. 
• Avant qu'elle tombaft en fa maladie , qui 
luy a duré & tenu fept mois jûfqu*à fon dé* 
ces, elle parroiflbic auffi jeune & belle com^ 
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me en fon efté , bien qu'elle foît morte en 
Tafge de cinquante- fix ans. Et ne faut poinc 
doubter que , fi elle eu{^ vefcu encore dix 
ans i fa beauté ne s'en fuft nullement effacée , 
tant elle eftoit d^ bonne & belle habitude, 
& prédeftinée h touce beauté, qu'elle alaiflë 
à Meilleurs fes enfants, & fur-tout h Mefda* 
mes & Damoifelles fes filles, comme à Ma- 
dame la Comteflè de Dhurtal, à feu Mada- 
me la Vifcomceflè d'Aubetterre , à Madame 
d'Ambleville, & Madamoifelle de Mathas, 
très-belles, très-fages Dames & filles. 

Pour Meffieurs fes enfants , leurs belles 
armes qu'ils ont fait valoir jufques icy en 
leur jeune afge , font bien paroiftre ce qu'ils 
font & feront un jour , la vraye femblance & 
imication de leurs pères, grands- pères, ayeulx, 
& leurs antiques prédéceflèurs , tant du cofté 
du père, que de la niere, fi qu'ils fe peu- 
vent dire & vanter extraifts, de l'un & de l'au- 
tre codé, de deux aufil grandes Maifons qu'il 
€n ait en France. Auffi en celle honnefte Da- 
me, eft finie k viay chef & la \fraye branche 
de Montbron : car tous ceux qui en portent 
aujourd'huy le nom , en font d'une ûucre bran- 
che , long- temps féparée de la première & 
de la grande» 

Pour parler de Tame deceftc illufire Da»» 
me, qui l'a connue , jugera avoir efté une 
4es accomplies de la France, Elle eftoit fajge 
& fort vertueufe 5^ & fur-tout très-bonne , ay- 

D yj 
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mant fort fon peuple ; & jamais ne le foufe ^ ■ 
flins foulagea coûsjours. Il le peut bien te£^ 
fiioigner. Elle avoic refpric fort bon & fub» 
ril, à le jugement fur- tout ferme & folidev 
qui ne fe rencontrent pa^ tousjours en un 
mefrae fubjeft. EUeparloit fort bien , & avec 
de très-b^ux termes, & de toutes cbofes^ 
Ibit de Théologie & d^^iftoîres- Elle efcrir 
voit très-bien & fort éloquemmenr, Plufîeurs 
lettres qui fe trouvent d'elle , efcrices aux 
plus grands & grandes , aux moyens & moyen- 
nes , communs & communes perfbnnes , en 
font foy ; quelque fubjet qu'elles traiétent y. 
foit guerres , adirés ^ & de toutes fcîen- 
ces > bref, de toutes chofes ; car elle n'ignor 
foit rien : & fon entretien eftoït très-beau» 
& tousjours plein de beaiHc difcours & pa- 
roles. 

Elle a fait & compofé de très-beHes Poe- 
fies, & d'autres belles chofes en profe, qui 
iè voyent & fe trouvent en fon cabin(K par- 
my fes Livres , de la leéhire defquels elle ef- 
toit très-curieufe , & s'y addonnoit ordinai- 
rement, & jour, & nui<a. Elle parloit&en- 
eendoit tnen la langue Ëfpagpolte & Italienr 
ti6 , & quelque peu le Latin. 

Sur tous les Arts,^ elle ayraa fort la Géo- 
métrie & Architeélure , y eftant très-expene 
&îngénieufe, comme elle abîen fàit-parœf- 
tre en ce fuperbe édifice & belle maifoo de 
Boufdeiile, qu'elle fît baftir de fon inventioii 
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& feule ^on, qui eft très-admirable» Audi 
» Salomon die , que la (âge & honnefte fem« 
me , faut qu^elle baMë (a n^fon. Tousjours^ 
elle a fait baftir & remoer pierre en coûtes 
fes maifoDs , eftanc tousjours affidue eaquei* 
que belle aâîon y comme à (es ouvrages y 
aufquels elle fut fort induifaieofe & laTOu* 
rieufe, & fur-couc eu ceux de (<^e , d'or & 
d^argem , qu'elle ayœoic plus que tous au* 
très. Âufli de grandeur à grandeur, il n*; % 
que la main. 

Elle fut une grande & fage oeconorae^ 
comme elle a fait paroifire; car fon mary la 
laifl^ endebtée de deux cents nHlle francs, k 
caufe des debtes qu'il avoic fait pour le fer- 
vice du Roy. Elle eft mone defendebtée 
quafi du tout, ayant laifllè à (es enfants de 
quoy à fe defeodebter du refle, qui eft peu». 

Et bien qu'elle fuft fi bonne œcononie & 
mefnagere , elfe eftoit très^libérale : car elle 
n'eftoit jamais à fon ayfe , fi-ncm ^and elle 
donnoit, difoit-eile, & comme on Ta vea 
très-fplendKfe; auii ne vcMilant fe retrancher 
de fa grandeur^ tenant une grande maifon 
touslours fans fuperStuté pounant. 

Son mary la laiflà veufve en Talge èd xxtth 
te*fîx ans venant dsa trente fept , très* belle & 
crès-riche de fon cofté, & garnie de quatre 
belles maifons, très* fort bonnefie & defirée^ 
autant pour ks vertus & beauté , que pour 
fes ricbef]^ 9 & recherchée de (ix ou fèpi 
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Grands de la France , aufquels ne voulut ja- 
mais entendre, non pas feulement d*ouyr par? 
1er de ee feul mot de fécond mariage , tant 
elle porta de révérence aux cendres de fon 
feu mary , & à fes petits enfants mineurs , 
lefquels luy doivent une obligation iramoc- 
celle, & font tenus à jamais de la regretter, 
& prier Dieu pour elle, & pour fon ame: 
autrement, ne faut doubter qu'il ne les en 
punide; car il faut croire *que, fi elle fe fuft 
remariée, ils n'auroient les biens qu'ils ont. 

Auflî où fe trouve -t- il de telles Dames 
veufves, fî vertueufes, & fi généreufes, que 
pour folemnifer la perte du mary, & ne per- 
dre la grandeur de fa Maifon ^ mena cède vie 
retirée de fécondes nopces ? Montrant ea 
cela un grand & généreux coeur , comme 
cènes elle Tavoit tel en fon vivant, le monf- 
trant grand & haut parmy les Grands , & 
humble envers les petits. 

Un de ces ans^ durant ces guerres dernîe- 
les, il y eut un Grand , qui eft mort^ qui te 
menaça de l'aller affiéger en Tune de fes maî- 
fons, & y mener le canon. Elle fit refponfe, 
<iu'elle eftoit extraiéte en partie de celle granr 
de & généréufe Comteflè de Montfort, qui 
endura fi vertueufement le fiege dans Anne- 
bon ; & tenant d'elle , & de (on cœur , 
qu'elle l'attendroît en fa moifon, de mefme 
vertu & courage. 
» Tant qu'elle a efté. malade Tefpace dé 
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iêpt mois, de la maladie , dont elleefl mor- 
te; fon bon courage Ta tousjours entretenue 
& fupportée jufques h la fin , bien qu'elle en* 
durait beaucoup de douleur , ne faifanc ja* 
mais prière à Dieu qu'il luy donnai! fanté , 
mais feulement de la patience : & n'éh pou- 
vant plus , & Tes forces venant à faillir ^ elle 
rendit Tame à Dieu de la plus douce mort 
qu^on vid jamais mourir perfonne : car on la 
tenoit efvanouye , comme le jour avant elle 
efloit tombée en trois fîncoppes; & tournant 
les yeux en la telle , auili beaux & doux que 
jamais , trefpallà li doucement , qu'on ne la 
vid jamais faire aucune mine afFreufe, ny gelle 
effroyable,' mais fi doux & immobile, qu'on 
fie luy vid jamais remuer, ny bras, ny pieds 
ny jambes , ny tcfl:e ; fi qu'on ne la penfoit 
pas morte. Mort douce , cènes , digne dé fa 
douce vie. En quoy Dieu l'exauça en fes 
prières ; car bien fouvent en fa plus grande 
famé , -& fes beaux difcours , dont elle n'ef- 
toît jamais defpourveue , elle fouhaitoit & 
prioit tougours Dieu , de luy envoyer une 
niort très-douce , & nullement bydeufe , hor- 
rible, & affreufe, comme elle en avoit^veu 
mourir plufieurs. Ce qui a efté une grande 
bénédiélion de Dieu & figne afl^z évident 
.que Dieu Ta receue et) fon fainét Paradis. 
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Tombeau dcr Madame de Bourdeille^ 
en forme de Dialogue , fait parfon frère 
i>E Brantôme, qui parle avec elle^ 
& elle refpond. 

Brantôme. 

J? A UT • I L donc que je refte, & que fbycar 

allée, 
Madame^ devant moy Ik-bas en la vallée 
Des Efprics bien-heuf eux , d'où plus on ne 

revient; 
Encore ne fçait-on ce que Taine y devient? 

Mad« de Bourdeille. 

Si vous eftes refté, n'en foyez en penféer 
Frère, c'eft: fait de moy , là chance en e(t 

palTée,. 
Dieu Ta ainfi voulu ^qui nous ode, &nous mei 
En tel lieu c^u'il luy plaid , & de nous fe démets 

B, 

Dites-moy donc, pour Dieu ^ quelle eftvôfr 

tre demeure 
En cet autre beau monde? Y eft-elle bîea 

feure? 
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Quels plaîfirs y a- 1 il? Quelle en eft la vraye foy. 
Sans que je m'en arrefte à ce qu^en die la loy ? 

M AD. DE B. 

Les âmes îcy bas heureufemenc y vivent. 
Après la more du corps » renaiflenc, & revt- 

vent; 
Et contentes n'ont plus de crainte ny foucy^ 
Sont franches de tout mal. Ainfi je vis icy. 

B. 

Je le veux ai&n croim. Et où eft la promefle; 
Que me fâifiez icy , de G grande fermefie , 
Eiftans en nos douceurs , de nous venir re- 

voir, 
Si mourriez la première , & me le fiûre voir 9 

Mad. d e B. 

Ce font desdifcours vains, qu'on fâitennoC- 

ire vie , 
Moins pleins de^^ité qu'ils font de famaifîe^ 
LesEfprîtsbien-heureuxnes'en vont dlcy -bas, 
Quaod ils ibot une fois acreftez du trefpas. 

B. 

Et les Anges du Oel defcendent bien en terre. 
Volèrent parmy nous, & tournent \ grand 

erre, 
Là haut en leur manoir, conter ce qu*on y 

feit : 
Pourquoy n'en fait de mefine un efprit tout 

parftit? 
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Dieu ne Ta pas permis; car U veut que Toîi 

croye 
Ce que fon fils a dît , & que par foy Ton voye 
Noftre félicité, qu'on doit repréfenter 
Par les yeux de refpnt , fans d'ailleurs le 

tenten 

è 

B. 

Ah ! qu'un Payen fubtil vous pourroic bien 

refpondre 
A vos belles raifons^ & mefine les ccm- 

fondre , 
S'il ne vouloit s'ayder des Vers Vîrgîlîens» 
Qui nous forment il bfeaux vos Champs £ly^ 

liens. 

M AD. D E B. 

Un Mefcroyant croyra ce qu*il voudra m^ 

croire; 
Mais il ne peut oder par fes raifons la gloire > 
Qu'ont les âmes d'icy en leur félicité, 
Jouiflàntes à plein de l'immortalité. 

Où efl: cède beauté, dont eftiez admirée 
iSi fort de pardeç^, & du monde adorée, 
Raviflant un chacun, celle *taille & ce port; 
Cefte grand'majefté, ce gefte, & ccft abord? , 
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M AD. DE B. 

Cefte humaine beauté eft du tout effacée , 
Eu une autre plus belle elle eft du tout 

changée. 
Vos bèautez ne font rîçn icy-bas parmy nous : 
Nous avons d'autres yeux f & des regards 

plus doux. 

B. 

Je ne croy pas cela. Vous eftîez par trop belle, 
Quand vous eiliez icy , pour changer de mo* 

délie: 
Ou bien le Ciel vous a cbangée tout exprès, 
Luy ollant fa clarté , l'approchant de trop près. 

M AD. DE B. 

Je me contente allez que'j'aye fa lumière. 
Qui ine donne au vifage, & me fens plus 

entière 
Enmes beautez aftheure (i), & me décore 

plus , 
Que les yeux que j*avois mondains & fuperflus; 

B. 

Je ne m'eftoiîne plus, fi faites peu de compte 
be nous venir revoir, puis que l'heur qui 
vous dompte. 



(t) Pour à cette heure. ExpreJJîon, vu mauvaifi 
offkograghe^ aj/^i ordinaire du temps de Brantôme. 
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Ë(t un heur non-pareil, & vous tient telle» 

ment , 
Que ne &ites de cas plus de nous autrement^ 

M A D. D £ B< 

Frère, j'abhorre tant ma demeure première, 
Comme j'eftinre^utant ma demeure dernière. 
L'une de tout bien pleine , & Tautre de tout 

mal. 
Que je m'arrefte Icy fur mon deftin fatal. 

B. 

Invoquez donc pour moy la divine Puifiance, 
Le Ciel, les bons Démons, des aftres Tin*' 

fluence , 
Que je forte bien toft de ce fâfcheux (^our. 
Et que j'aiHe revoir encore voftre beau jour. 

Mad. de B. 

En cela ne fe peut contenter voftre envie; 
Car vous eftes efcrit dans le Livre de vie. 
Dès le commencement que le monde fut fait» 
Ce qui eft arrefté ne pçut eftre refait. 

B. ^ 

Pourquoy ne puis-je aller contre cette or* 

donnance» 
En me donnant la mort ? Ma propre violence 
Me peut faire jouyr bien- toft de vos beaux 

yeux. 
Je ne &is que languir : le mourir eft mon 

mieux. 



\ 
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M AD. DE B. 

Ne faites pas cela. Qui fore fans la licence 
4pe Dieu hors de fa place, il commet gran- 
de offence , 
Il gagne fon Enfer. £(lant-là déformais 
Faudroit dire l'adieu , pour ne me voir jamais. 

B. 

Bien donc que cela feul nVmpefclie le pa& 

fage 
De la mort par moy-mefme , & ne me fade 

outrage ; 
Car je ferois damné , & par ainfi privé 
De vous voir en cet heur qui vous eft arrivé. 

Mad. de B. 

Vivez doncques, vivez, tant que la deftinée 

Voudra rouler vos jours. Puis , eftant de- 
bornée. 

Venez nous voir icy , Frère , je vous attends. 

Vos defirs & les miens en feront plus con- 
tents. 

B. 

Puis donc, qu'il me faut vivre ainfi par la 

contrainte. 
Madame , donc adieu : je finis ma complainte. 
Je né finis pourtant mes foupirs , ny mes 

pleurs, 
JNfy fmiray peur V0J3 à jamais mes douleurs/ 
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DOUZIESME OPUSCULES^ 

Autre ToMÈ EAU de Madame de Boue- 
bEJLLÊ^ fait par fin tnefme di£l Frère. 

1 AS 5 AN T, arrefte-toy un peu, je te prie, 
* & t'amufe' à voir & admirer cefte tombe, 
bien qu'elle ne fpic conftruice d'aucune ex- 
cellente matière, ny de grand artifice, com- 
me tu vois. Mais dedans y gift un <:orps de 
très- haut prix. 

Icy gift donc la très-haute, puiflante, no- 
ble & illuftre bame Jacquette de Mon t- 
BRON, iffue de cette grande, riche , & an- 
cienne Maifon de Montbron , première Ba- 
ronne de TAngoulmois, du cofté du. père; 
& de la noble & ancienne. Maifon de Mont- 
pezac d'Agenès , du cofté de la raere. 

Elle fut femme de Meffire André de 
BouRDEiLLE, de ccfte grande auffi & an- 
cienne race de Bourdeille , en fon vivant 
' Chevalier de l'Ordre du Roy , Capitaine de 
cinquante Hommes d'armes, & Lieutenant 
du Roy en Périgord. 

Elle fut l'une des Dames fort favorite de 
la Reyne-Mere de nos Roys. 

Elle fut Dame de Bourdeille , Mâchas , 
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Archiac , la Tour-blanche & Sertonville : cinq 
MaifoiDS de très-grande marque. 

Toutes ces qualitez ne font rien; car ce 
font biens de la fortune , qui tombent com- 
munément à plufîeurs perfonnes. Celles que 
je vais dire, font autres. 

Ce fut une des belles Dûmes de la France 
en fon printemps, fon eflé, & fon auto>mne» 
Son beau vifage, & fes beaux yeux fur- tout, 
en faifoient la foy, avec fa belle & riche 
taille, fa grâce, fa façon, fon port, & fon 
abord, & fa majefté, qui la parangonnoit à 
une Reyne. Auflî de fon eftre en eft il forty 
Une Reyne de Sciciie. Toutes ces beauté^ j 
en fon temps, ne Tont rendue moins admira-- 
ble que défirable. 

Ce n'eft encore rien que tout cela. Elle 
eut une ame très-belle, un grand efprit, un 
jugement folide , qui peu fe rencontrent en 
un mefme fubjeft ; fut fçavante en toutes 
Sciences, fut bien parlante en très-beau ter- 
mes, bien & difertement efcrivante de tou- 
tes chofes, fort remplie de beaux dîfcours 
& entretiens; fut fort (âge , vertueufe, gé« 
néreufe, magnanime, fplendide, & u-ès- li- 
bérale. 

Voicy chofe rare : fut veufve à Tafge de 
trente-fix ans, belle, jeune, riche, defirée & 
recherchée de tout un monde, & le contint 
tousjours pourtant en fa viduïcé feîze ans & 
plus , au bout defqucls mourut d'une mort 
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très-douce, comme çlle avoic cousjoors àeû" 
ré, en Ton Chafteau d'Archiac, le 28 Juin 
1598, regreccée h toute outrance de toutes 
perfonnes qui Tavoient connue , & qui en 
avpient ouy les louanges. Elle nVftotf qu^ 
fyn demy* automne , autant belle 9 & de 
corps, & d'ame, que jamais; mais fon de(^ 
tin alors fans aucune apparence la nous ravit. 
Que maudiA foit le deftin ! 

VoiliÉ, Paflànt, ce que d*elle je vous en 
puis dire pour ce coup , le plus grandement, 
& le plus briefvement. lVIets*le en ta mé- 
moire, & puis va racontant par-tout où to 
paieras , que tu as icy veu & laiflë Un corps 
d'une Dame icy gifànte , en fon vivant Tune 
des plus accom[mes & parfaites Dames de 
la France. 
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ÊfiTAPHS ùu Tqhbeav de Madame 
liAuBBTBRRJty n%a Niepu^ fait par 
moy DE BkantomBj en forme de 
Dialogue , rOncle & là Niepce pat^ 
iamt* 

L' O N C L E. 

A.'U-Lreu de beaux œillets , de lys , & rofes 
tendres, 

Je vous ofire mes pleurs, mes larmes, mes 
(anglots : 

Au- lieu d'un marbre beau , pour ^i cou- 
vrir vos cendres. 

Je vous oflSre mes yeux, pour arroufer vosi>s. 

L A NIEPCE. 

Mais pluftoft que pleurer, & des larmes ré- 
pandre, 

Jettez h pleins paniers fur mon crifte tombeau, 

Rofes, lys & œillets. J'yi^Y tant mîéiix, def- 
cerfdre, 

£t tant plàs doucement, là-bas en ce champ 
beau. 
Tome XIV. E 
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L'O N C L E. 

Maïs qui eft-il celuy, fuft de fer, fuft de 

roche , 
Qui vous ayant perdu , fi parfaite en vertus. 
Songeant à un tel deuil d'une perce fi proche. 
Ne crevé de pleurer^ & n'ayc les fens perdus ? 

L A N I E PC E. 

Tant de pleurs me font vains , & tant de lar- 
mes vames. 

Ores que j'ay mes yeux filiez pour déformais. 

C'eft bien pour appaifer les perfonnes hu- 
maines. 

Mais non les Déïtez , qui n'en veulent jamais. 

L' O N G L E. 

Au moins, fi je pou vois , par bonne deftînée 
De la mort qui me prinfl: , vous ofter de là-bas.* 
Ah ! qu'il me feroit doux n'attendre pas 

l'année, : . 

Non pas un feul moment , pour aller au trefpas^. 

L A N 1 E P C E. 

Cela ne fe peut pas. Le fouhait s'en envole. 
Et ne vous fert de rien. Pourquoy réfolvez- 

vous 
N'aller encontre Dieu, & changez de parole. 
Ou bien de fupporter un repos qui m'eft 

doux. 
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L' O N C L E. 

Doux vous eft-il bien ! Aînfi je le veux croire 
Par vos mefmes propos que m'avez dît fouvenc 
Enfemble en nos difcours , & que pour telle 

gloire 
Vous vouliez triompher fans aucun tardemenc. 

L A N I E P C E. 

Souvent vous Tay-je dit. Souvent m'avez re- 

prîfe 
De fi fafcheufe humeur. Vous Tappelliez ainfi. 
Mais aux tourments humains j'eftois trop 

bien apprife; 
Et pour m'en garantir, je voulois eftre icy. 

L' O N C L E. 

Encor, s'il fe pouvoit, par quelque art vous 

refaire , 
Ou vous faire fortir de ce lieu ténébreux , 
Et vos membres poudreux en tel art vous 

portraîre. 
Que je puiflè revoir les traits de vos beaux 

yeux! 

LA N I E P C E. 

Celle curioficé, mon oncle, n'eft pas pie. 
Et Dieu encontre vous s'en pourroit irriter. 
Si vous m'avez aymé, ce(Ièz-là , je vou$ prie , 
Ec mes raane^ laiflèz ici- bas habiter. 

Eij- 
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L' O N C L E. 

Maïs quoi ! ma chère Niepce. Eh ! faut-il que 

je vive , 
Apres vous ainfi morte , & que j'aille ici haut 
Traifnant mes jours fans vous , & que je vous 

furvîve? 
Non, non, il faut mourir, de vivre ne me 

chaut. 

LA NIEPCE. 

Je ne fuis pas , mon Oncle , encor toute morte ; 
Car je veux que mon ame aille en vous vo- 
letant , 
Et y fade maints tours : fi que feray en forte. 
Que la voftre verra luy paroiftre fouvent. 

V o rTc L E. 

Mais où fera ce ciel , & cette belle fiice. 

Cette belle façon , & cette Majetté, 

Ce beau corps, ce, beau port, cette naïve 

grâce, 
Ce doux & beau parler tout plein d'honnef- 

teté? 

L A N I E P C E. 

Cher oncle, en tout cela, perdez-y vottre 

attente: 
Il n'en faut plus parier. Le CieJm'a tout ofté , 
Pour en orner fon fiege. Il faut que me con- 

. tente 
De ce que fais aftheure , & ce que fuis ^M. 



D s Brantôme, ici 
L'O N C LE. 

Héquoi ! Le Ciel ainfi prend-il ces belles atnes? 

Ne fe contente-cil pas de fes luifancs flam- 
beaux , 

Sans nous defénlever tant de parfaites Dames, 

Pour encore y admettre autres aftres nou- 
veaux? 

L A N I E P C E. 

C*eft tout aînfi qu'on voit une belle pucelle, 
Avarement cueillir de fa blanchette main 
Force nouvelles fleurs pour paroiftre plus 

belle. 
Et parer fes cheveux , (à tefte , & fon blanc 

fein. 

^ L'O N C L E. 

Encor fî vous euiliez comply qwlque long 

afge ! 
Mais fuj^ vos plus beaux ans , cefle fiere 

Atropos 
Vous a ravy fi-tofl:, vous mettant au paflàge 
De cefafcheux Caron, fans droit, ny fans 

propos. 

L A N I E P C E. 

Qu'y feriez- vous, cher Oncle? ainfi, ainfi 

périflènt 
Les belles jeunes fleurs en leur plus beau 

printemps. 

E iij 



10^ Opuscules difers 

Les rpfes n'ont qu'un jour, qu'auffitoft ne- 

fanniflènr. 
Ainfi jeune je fuis la proye de ce temps. 

L' O N C L E. 

Hé, mon Dieu ! qui m'oftera de voltre loa* 
gue abferice 

Le foucy que j'en porte, & porteray tous- 
jours ? 

Mon Dieu ! je ne voy point aucune appa- 
roiflànce 

De pouvoir donner joye à mes langoureux 
jours. 

LA N I E P C E. 

Cher Oncle , vous avez ma très-honnefte mère, 
Ëc mes trois bonnes fœurs des quatre ayant 

efté. 
Mes frères, & ma fille : en leur ame très- 

chère 
Vous ont tousjours 2,ymé^ & grand honneur 

porté. 

L' O N C L E, 

Vous dites vrai, ma Nîepce. Auffi j'en prends 

créance. , 
Qui eft le mefcroyant qui n'en veut s'afleurer? 
Pourtant je veux en moy avoir la fouvenance 
De voltre belle idée , & tousjours l'honorer. 
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L A N I E P C E. 

Le voulez-vous ainfi ; puis donc que la pre- 
mière, 

Cher Oncle, je m'en vais au champ ElyGen, 

Je ferây Ih pour vous quelque bonne prière; 

£c quand vous y viendrez , nous en caulë* 
rons bien. 

L'O N C L E. 

Et cependant je vis, en defpic de ma vie. 
Je vis les jours fi longs, malheureux que je 

fuis. 
Que vous deviez furvivre ! Hé faut-il que 

l'envie 
Aie recarde le bien qu'à bonheur je pourfuis? 

L A N I E P C E. 

Mais bien mieux, mon cher Oncle, afin que 

puîffiez vivre 
Encor plus longuement, vivez très-bien vos 

jours : 
Vivez encor les miens , ne vous pouvant fijr- 

vivre , 
Sans aucuns longs travaux, ny peines » ny 

détours. 

L' O N C L E. 

Puis donc que le voulez , je m'en vay donc 

contraindre 
A ce vivre fafcheux ; mais ce n'efl: pour autant 

E iv 
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Que par fournir mes jours à vous tellement 

plaindre. 
Que je vis^feulement vous feule en regrettant* 

L A N I E PC E. 

Pour Dieu, mon très-cher Oncle, achever 

voftre plainte, 
Jen fens en moy troubler ma joye & mon 

repos r 
Pour vous voir fi dolent j'en fens mon ame 

atteinte. 
Ce n'efl; ce que demande un cojps icy enclos* 

L'O N C L E. 

Âd|eu donc , Madame. Ainfi que je voua 

donne 
Mes larmes & mes pleurs, je voudroîs vous 

donner 
Mes yeux pour ne voir plus fans que je leur 

pardonne. 
Pour vous pleurer fans celle , & rien qu'un 

deuil mener,^ 
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Autre To m beau en profe , pour ma-di^ç^ 
Dame d^Avbetkrre*^ 

X AssANT, je te voy tout penfif, comme* 
an qui veut fçavoir de qui eft ee fépulchre^ 
& quel noble corps il peut eadorre* Je te 
te vais dire, pour t'en ofter d*efmoy* 

Je fuis icy giflante , e» mon temps cefte* 
belle Renée de Bouroeille, iiTuç: 
du codé du père de cefte noble & ancienne 
Maifon de Bourdeille , & de celle de Mont* 
bron touchée de mefme marque noble du 
cofté de la meré» 

Je fus femme de Meflîre D a n d d e B o u- 
charîDl, Chevalier fort renommé, à moy 
pourtant peu el^l. Je luy fus très-loyallè 
en mariage. Je le fus encore en veufvage r 
car luy mort , je ne voulus le furvivre , fans 
fa fille, qu'il me l^flà en bas afgq; & pour 
Kamour d*elle , je voulus maugré moy encore 
vivre trois ans, après lefquels je fus contente 
que la triftei&m'achevaft & m^oftaft de ceffe 
vie; bien que j'èuflè aflè^de quoy pour la 
defîrer , fi j'euffè voulu r car on me donna 
k ios en mon vivam d'eflre Tune des plus 

E V 
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accomplies Dames de la France , fuft pour 
la beauté du corps , fuft pour la beauté de 
Tame , qui me firent fort defirer de plufieurs 
honneftes gens d'une recherche de fécond 
mariage. Je n'y voulus jamais entendre, pour 
reporter au Ciel \ mon mary la foy à luy 
donftée , & fi bien gardée en terre. 

Adieu , Pâfl^nt. Dis , en te retirant , à 
ceux qui t'enquerrofit de moy , que^ toutes 
les plus grandes beautez, & les belles grâ- 
ces , & toutes les perfeâions qui ont efté 
avec moy autrefois, ne me font rien au prix 
de la félicité dont maintenant je jouys. Je 
mourus en ma trentiefrae année, le huiftief- 
me de Septembre, Tan 1593. ^ 

Je romps icy ma plume , & à jamais je 
îîe trace plus de Vers, que favoîs quitté def- 
puîs vingt ans , comme il p^roift à ma grof- 
fiere rime , & qui fent fon antiquité k pleine 
gor^e. Mais pour honorer la mémoire de 
ce^ honneftes Dames , je me fuis advanturé 
d'efcrire cecy tellement quellement. Aufll 
dès-lores je prends congé desMufes, & leur 
dis adieu pour jamais. Oui aura bien comm 
ces Dames , des belles oc des honneftes du 
monde , ( il faut que la vérité m'en feflfe 
ainfi parler) pourra dire me fçavoir bon gré, 
fi pour dles j'ay fait tels regret$% 
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Nombre & Rolle de mes Nepveux^ 
PetitS'Nepveux ^ ou arrière- Petin-Nefh 
yeux ù la mode de Bretagne ^ que moy 
Brantôme je puis ayoir^ & que f ai . 
fait aujourd'huy 5 Novembre M. DC. IL 

X REMiÉREMENT, îTies deux nepvcux, 
Mrs. le Vifcomte- de Bourdeille, & le Ba- 
ron de Mâchas , enfants de Monfieur de 
Bourdeille , mon frère aifné. '" 

Meffieurs de St Bonnet (*) & d'Amble-' 
ville (**^9!quî ontefpoufénies deuxnîepces , 
Ifabeau & Adriane de Bourdeille , filles de 
mon-dî(ît Sieur frère aifné ; bien que je ne 
mette gueres en compte M. d'Amble ville , 
defpuis que ^, de çiyeté de cœur , il s'eft dif- 
trait de mon àîriîtîé , & fans fpbjeét 

Monfieur d*Aubéterre, pouràvoir efpoiifé 
ma petite niepCé , fille de Madame Reriée de 
Bourdeille, ma niçpce. Dame d'Aubetenre,' 
Taccomplie du monde. 

: (•) Uûik£«t<il'Efcart!,s8ant fde St. Bonnet. 

E vj 
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M^ffieurs de h Chaftaîgneraye Taifeé y 
dia Mr.^'Ardelay ; le fécond, Mr. de la Bar- 
de ; le troifiefme , Mr, le Baron d'Ehoul- 
mes, fils de feu Mr. de la Chaftaigneraye ^ 
mon coufm germain , à caufe de ma mère t 
& Meffieurs de Cha}andray, de Boyrogue^ 
de laMaîfoii d'Argenton & le Comte de Chaf- 
teauroux; ayant tous trois efpoufé les trois 
fours de leurs (us-difts trois frerés^JEfles font 
dignes de leurs &eres^ & leurs ffereis dignes 
dVUès* 

Du mariage de Madame Chalandray , au- 
trement diète Madame de Fontaines, font 
fortis deinc enl^rs; l'un le Baron de Cha- 
landray ,& rautre le Sîeur de Beaumônt. 

Des autres deu3^ filles n'eft encore /bny 
de fils , po^r n'avoir long • temps qu'elles 
font mariées. 

Du mariage de Madame de Raiz , ma cou- 
fine germaine^ à caufè de ma mère, & Ma- 
dame de Dampierre, fœurs, fbnt fortis : le 
Marquis de Bellifle, qui fut tué en ces guer- 
res dernières ;^- à une entreprife qu*i^ îBt fur 
le Mont de Saina^Michel : Mr. FEvefque' 
de Paris; Mr. l'Abbé de Saioft- Albin ; & 
Mr de Dampierre, qui fè nomme encore 
ainfi, bien que la placé foit vendue : autres 
le nomment Mr. le Général des Galères^ 
eftât certes irès-bean fir très-grand. 

Les fiHes de ma^didle Daméde Rai2^ font 
Mefdames de Yaflè , 4e^ Criq, &4e &âispy. 
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Ma-diâe Dame h Marquife de Magnelay eft 
reftée veufve du Marquis Ton mary, \ny eftane 
demeurée une fille pour afieuré* Son petit 
frère eftoît mort. Mrs. de Vaflê, de Criq, & 
de Raigny , vivent ^ qui peuvent avoir dea en- 
Ëints 9 & en auront ; car elles font fort jeunes. 

De Mr. le Marquis de Bellifle & fa fem- 
me , de la Maifohde LonguevilJe^ mainte» 
sanc réduiéle par fa bonne volonté & dé- 
votion au Monaftere des DefcalfesàTolofe, 
eft refté un petit fils» qui pr(Mnet beaucoui> 
de luy , diâ Mr. le Marquis de Bellifle y 
comme le père. 

Mr. le Comte du Lude d*àujourd'huy eft 
fils de ce brave Meflire Guy de Daillon , 
duquel le père & ma mère efloient coufins 
germains , àeaufe de Louyfe de Daillon, didte 
k Sénefchalte de Poiétou , ma grand^mere^. 
laquelle eftoit tante propre de Mr. du Lude , 
eouiifi germain de ma-diéte mère comme j'ay 
dit. Du dift Mr. du Lude^ Guy de Daillon^ 
& de Madame du Lude» de la Maiibn de la 
Fayette^ font fertisîMr. du.LUde d'aujour- 
d^uy, & crois filles ;^rurie mariée avec Mr» 
k Comte dé Sancerre , & morte ;. l'autre , 
avec y Mr. de la Guyche; & la troifiefme^ 
avec Mr. du Ciiarlut , grand Seigneur d'Au- 
vergne ^ mon> nepveu ainil efJt doublement^ 
comme je parlerai ici en fon lieu. 

TMfr. du Xùde ' eut ' fjufieurs^^ fiTs- & ^ fflles^ 
Les fils font Mr. des Chaftellîere elîant d'E- 
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gUfe, de Sarcerre (*), & de Briaàçon, leT- 
quels font morts fans enfants. Les filles fu- 
rent, une Madamoifelle du Lude, qui mou- 
rut fille à la Cour. L'autre Madame la Ma- 
refchaile de Matignon, de laquelle eft forti 
Mr. le Comte de Torigny , marié avec une 
fille de Longueviile. Loutre fille fut mariée 
avec Mr. de Ruffec, Gouverneur d'Angoul- 
mois , defquels font fortis Mr. de Rufièc 
d'aujourd'huy , qui font quatre enfants maf- 
ks. La quatriefme fut mariée avec Mr. de 
Malicorne, de laquelle if a eu jamais d'en- 
fants. 

Mr. de Lauzun , de long- temps allié àj nof- 
tre Maifon de BourdeiUe , à caufe de ma 
grand- tante, fœur de mon grand-pere, difte 
Marguerite de Bourdèille , mariée en la Mai-- 
fon de Lauzun , de laquelle forti eft feu 
Monfieur de Lauzun , père de Mr. de Lau- 
zun , qui vit aujourd'huy , très - honorable 
Seigneur , lequel fe maria avec Charlotte 
d'£;ftiflàc , de la Maifon grande d'Ëfti&c, 
de laquelle il eut deux fils,. dont I -un le puif- 
nè eft mort fort jeune, & IWné-, dift le 
Comte de Lauzun, vit en très-belle réputa- 
tion. DefiUes, il eut Tune, Taifiiée, mariée 
à Mr.de Fumel, mort en la battaille de Jar- 
fiae, d^'où font fortis Mrs. de Fumel d'au^ 



(*) ûc^antra/. 
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jourd'huy , deux fort honneftes & jeunes Gen- 
tils-Horaraes; la féconde avec Mr. du Bour- 
dez (*) , d'où n'en font fords enfants , & 
Tautre mariée avec Mr. de Clermont de Lo- 
deve, grand Seigneur de Quercî & de Lan- 
guedoc. Faut noter que ces Mrs. mes nep- 
veux fus-diéts m'appartiennent doublement» 
tant à caufe de leur père Mr. de Lauzun, 
que de la mère d'Ëdiflàc , d'autant que la 
mère de la-diéte d'Ëftiflàc eiloit de la Maifon 
du Lude, coufîne germaine de ma mère, & 
niepce àe Madam^a Sénefcballe de Poiélou 9 
ma grand-mere. Telle eft donc la grande al- 
liance & proximité de la Maifon de Lauzun 
& la ndlre. 

Mrs. los Marquis de Villars , & de Mont- 
pezat, font auffi mes nepveux, à caufe que 
Madame la Marefchalle de Mootpezat, mère 
de leur pere\, efloit couGne germaine, à 
caufe de la Maifon du Fou , d'autant que m^ 

rnd-mere & mère de mon père en efloit, 
s'appelloit Hilaire du Fou , qui eftoij 
fioBur de Meflîre Yvoodu Fou, père de ma- 
diéte Dame la Marefchalle de Montpezat, 
par conféquem tante de la-dîfte Dame de 
Montpezat , & mon père & elle couGn & 
coufîne. Du fus-diâ: mariage fortit Mr. de 



(*) Charles-Elie de Coulongc, Sieur du Biour-: 
dez. 
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Montpezac, pere des-didb Mrs. les Marquis 
de Villars, & de Montpezac i forcirent auiG 
deux filles. Tune mariée dans la Maifon de 
Couzan (*), grande Maifon en Auvergne, 
donc en refte aujôurd^huy un fils, diél Mr.. 
de Couzan. L'autre fut mariée avec Mr. de 
Queilus , d'où fortît le fort brave Mr. de 
Queilus tué en duel. Ce Monfieur eut deux 
(ceurs très- belles & bonnettes; Tune Mada» 
me de Pefcels, qui efpoufa Mr. de Pefcels, 
la mère duquel eftoit petite-fîlle ou fille du 
Prince de Melphe : & Piutre Madame la 
Vifcomtedë de Panas. Elles ont des enfants; 
mais je ne les puis fpécifier» & pourtant 
nous fommes très-proches. 

De la-diéle Maifon du Fou fonh le Seigr. 
du Vigan , frère puifné du Seîgr. Yvon du 
Fou , lequel eut Mr. du Vigan le dernier y 
qui, par conféquent, à caufe de ma mère 
diète ci-deflùs , eftoit coufin de îon père, 
comme Madame de Moncpezat, coufihe ger« 
maine. Le-diâ: Mr. du Vigan mourut fans 
hoirs mafles. II laifSi orois filles ; Tune ma- 
riée en premières, nopces avec Mn d'Ar- 
chiac y frère de feue Madame de BourdeiHe 
k dernière , & n'eurent des. enftnts. En (ë« 
condes nopces fut mariée en la maifon avec 
le Seigneur de Mirambeau (t}) ^^^ Tortk 

(*) Levi-CôïUMtti, 
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Madame de Fors, mariée avec Mr. de Fors 
^)y defquels eft fortî Mr. le Baron du Vi- 
I , jeune Gentil- Homme, qui a fait desjà 
die preuve de fa valeur. Il a encore deux 
itres frères fort jeunes, qui promettent en- 
;>re beaucoup d*eux , enfemble deux foeurs* 
Le-dift Mn du Vigan eut encore deux 
illes, fœurs de Madame de Mirambeau raif* 
\ée. L'une puifnée fut mariée à Mr. de Ve- 
en Poiftou (f) » d'où font fortis deux 
^&nts, très-braves & vaillants Gentils-Hom- 
^s. La troifiefme skû mariée par deux fois ; 
la dernière fut avec Mr. de la BouIay& 
U & de l'un & de l'autre font fortis trois 
us, fort jeunes, qui promettent heau- 
de leur valeur & vertu. Voilà comme 
^'alliance de la Maifon du Vigan avec 
de Bourdeille.. 

ftts-diét Mr. du Vigan eut une fœur, 
jnegennaine auili de mon père, qui fut 
ïéeavec Mr. de Rouet (**), de laquelle 
fofcit Mr. de Rouet d'aujourd'huy , qui a 
iix enfants bien honneftes, qui me font 
iblement proches y. tant à caufe de Mada- 
de Rouet, fœur de Mr. du Vigan, fa 
mère, qu'à caitfe de fa femme de la MaifoQ 



(*) Fors-Vivonnc 

if) Verac-S..-George. 

(S) Efchalîart. 

(♦*) ilouct de la Bérautfere. 
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de Couzan, pour Tamour de fa mère Ma- 
dame de Couzan , fille de Madame la Ma- 
refchalle de Montpezat» & confine germaine 
de mon père, comme j'ay die cy-defiiis. 

Le fus-diét Mr. de Rouet a eu ptufieurs 
iœurs, & nès-belles, qui n*onc eu des en- 
fants, fi-non Madame de Combauc, diéle ja- 
dis la belfe Rouet à la Cour (♦), qui en a 
eu des filles , & font , je croy , mariées : 
ainfi fommes-nous fon proches ceux de la 
Maifon de Rouet & moy. 

Venons à d'autres. Il y a aujourd'huy Mrs. 
de Ribérac, les deux frères, lefquels font 
enfants de Marie de Bourdeille , héritière de 
la IVbifon de Bemardieres, à caulë de fon 
père, Mr. de Bemardieres, mon coufin ger* 
main, de mefme nom & de mefmes armes. 
Elle fut remariée en fécondes nopces avec 
Mr. de Çounires, mon coufin & nepveu, 
comme je diray cy après, bien qu'ils fuflènt 
enfants de coufins germains , & d'elle ell 
forti un fils, qui efl encore fort jeune, mais 
promet beaucoup de luy, & s'appelle Mr. 
de Coutures: lequel a une fœur mariée avec 
Mr. de Puyguillon d'aujourd'huy. Voilà com- 
me va de ce coflélà noAre alliance de Ber- 
nardieres. 

Voicy celle de la Maifon de la Douze 



(^) Mère de rArchev^eique de Rouen , Bourbon. 
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(*). Mon père eut fa plus jeune fœur> difte 
Jehanoe de Bourdeille^ qui fiit mariée en la 
iVlaifon de la Douze. Mon coufin germain , 
lequel^eftanc marié avec Madamoifeile de 
Poyremonc , riche hérioere en Liniofin , eut 
pluGeurs iils & filles d'elle. Les fils font Mr. 
de la Douze, qui ell aujomrd^huy , Mr. de 
Poyremont & Mr. de Rillac. Le-diA Mr. de 
la Douze a trois petits fils de Théritiere de 
Laftour, qu'il a erpoufée. Ses deux frères ne 
font point mariez. Ils odc leurs fœurs Lam- 
bertye, &. de Cireuil, & autres, qui ont force 
en&nts; & principalement le Sieur de Lam« 
bertye, qui en a lix ou fept. Voilà Talliance 
de la Douze, qui eft très-grande; car il y a 
eu très-grande quantité d'enfants & de filles. 
Voîcy celle de St. Aulaire. En la Maifon 
de St. Aulaire en Limofin fut mariée Mar- 
guerite de Bourdeille , fœur aifnée de mon 
père. De ce Mr. de St. Aulaire & d'une 
fille de Rufet (§) fortit Mr. de St. Aulaire, 
qui efl aujourd'huy Mr. de la Renardie (f), 
& Mr. des Eflres, defquels font fortis force 
en^ts, qui font encore pour aujourd'huy fort 
jeunes. Du-dift IVlr. de St. Aulaire font auffi 
forties force filles, Taifnée mariée à la Borz- 
Saunier, & la féconde à Fradeaux, qui a eu 

(♦) Abfac. 

(S) Rufet-Volvive. 

(t) Renaudie. 
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force enfants , encore enfemble d'autres fœur^ 
que je ne puis nommer. Pour ce qui eft à 
mon autre coufin de Coutures , il eue de & 
femme, de la Maifon de Ferrand, force en- 
fants & filles. Les enfants font Mrs. de Cou- 
cures , de Lamary , & Celle, lequel diét Celle 
eft mort fans enfants. Les autres en ont bien, 
comme Mr. de Coutures dernier moi:t, le- 
quel fut marié avec Marie de Bourdeille 
donc j'ay parlé cy-devam, eftant tous deux 
enfants des deux couOns gennains fufnom- 
mtt : fçavoir, Mr. de Bemardieres raifné» 
& de Coutures mes deux coufins germains* 
De ce mariage, ils en ont le petit Mr. de 
Coutures, qui eft aujourd'huy jeune hom- 
me, & fera un jour fort riche, & une fœur 
mariée avec Mr. de Puyguillon d'aujourd'huy. 
La féconde fille de Bourdeille , didle Marie 
de Bourdeille , fœur encore aifnée , voire 
puifnée de mon père , fut mariée en Limofia 
avec Mr. le Baron de Maumpnt, grande & 
riche Maifon. De-là fortit Mr. de Maumonç 
dernier mort, mon coufin , en qui finie le 
nom de Maumonc , d'autant que de ce mariage 
ne fortirent que deux filles héritières de Mau- 
mont; Tune, Taîfnée, mariée avec Mr. de 
Charlus , grand & riche Seigneur d*Auvergne ; 
& l'autre marine avec le Comte de CaniUac», 
Seigneur & Baron du Po^t & du Chafteau' 
en Auvergne. Auflî de la-diéte Madame de 
Cbarius 9 ma niepce , fille, de mon coulin 
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germain Mr. de Maumont , eft forti Mn jie 
Charlus qui eft aujourd'huy, qui a efpoufé 

une des filles du Sieur de ma proche 

parente, comme j'ay dit cy-deflùs; & pour 
ce , le mary & la femme font mes ngpveu & 
niepce à la mode de Bretagne , comme plU'* 
fieurs que j'ay nommez cy-deflus. Je ne ftay 
pas bien, fi ma-didle niepce de Charlus la 
mère a eu d'autres filles. De Madame la 
Vifcomteilè de Canillac , ma niepce aufli, & 
four de Madame de Charlus, font fortis trois 
braves & vaillants Gentils-Hommes, &pour , 
tels réputez, qui en ont fait de belles preu- 
ves , & par le tefmoîgnage du Roy-mefme. 
Sont forties aufli deux filles, rune&raifnée 
mariée avec Mr. de Forças du Limofin près 
de St. Bonnet, & Tautre à marier. 

Or , de ma tante & mon oncle de Mau- 
mont, outre les enfants mafles, car il y en 
a eu un jamais marié, qui fut un des (bavants 
hommes de France , duquel Mr. de Ronfard 
parle , fortirent deux filles ; Tune la belle & 
gentille Maumont, nourrie à la Cour, qui 
futmaîftreflèdeMf. le Dauphin empoifonné, 
de laquelle fut faite la Chanfon : Brunette 
fuis , jamais ne feray blanche. Elle fut 
mariée avec Mr. de Penacor (*), dont eft 
(brti Mr. de Penacor, mon nepveu, qui eft 



(*) Ui Penacor, & plus bas Pennacon. 



ii8 Opuscules DirERs 

aujourd'huy, qui fut marié avec Madaraoî* 
felle de Couzoges, fille de Mr. le Préfident 
Rûffignat & Gentil-Homme , une très-belle 
& très-honnefte Damoifelle ; duquel mariage 
font fords trois enfants , braves & vaillants 
Gentik-lHommes , comme le père & grand- 
4)ere, & les ayeulx. L'autre fille de Mau- 
mont, iœur de Madame de Pennacon, fut 
mariée à la Maifon de Montaignac;. duquel 
mariage n'eft fortîe qu'une fille belle & riche 
héritière, mariée defpuis peu avec le fils de 
Monfieur de Montbas qui eft aujourd'huy. 
Voilà Talliance de la Maifon deMaumont& 
celle de Bourdeille. 

Il y a aujourd'huy Madame de Montluc , 
fille héritière de feu Mr, de Montfiilès & 
de Madame de Montfalès en premières nop^ 
res; car en fécondes nopces, elle fut rema- 
rîée avec Mr. de Guychy. Cefte Madame de 
Monfalès & Guychy eftoit la féconde fille 
de Mr. d'EftiflTac, & de Madame d'EftiOàc, 
de la Maifon du Lude, coufine germaine 
de ma mère, (car Madame la Vi^fme de 
Chartres eftoitl'aifnée, qui mourut (ans en- 
fants,; & elle a eu du-diét mariage, & de 
Mr. de Montfalès cefte fille tant feulement > 
que j'ay diél cyrdefliis: laquelle en premières 
nopces fut mariée avec Mr. de Sainft-Su- 
plice, tué à Blois par le Vifcomte de Tours; 
duquel eut deux filles. L'ajfnée eft maintenant 
mariée avec Monfieur le Duc d'Ufez, & 
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Tautre ^ marier : deux fore riches héritières 
de la Maifon de Saint-Suplice , comme eft 
aaffi celle de IVlontluc , que ma fus-diéte 
niepce a eu de mon-diét Sieur de Moncluc 
eftant mariée avec luy en fécondes nopces* 
La-diéte fille ne fçauroic avoir encore que 
jdouze à treize ans. 

Je ne veux point mettre îcy noftre alliance 
avec celle de Savpye & de Nemours ; car 
cefcMit de grands Princes, avec lefquelsnous 
n'oferions comparer, ni paroiftrc. Si eft-ce, 
mais qu*il ne leur defplaife , fi je ne fçaurois 
nyer, que Claude de Pontîevre n'ayt efté 
coufine germaine de feu Mr. le Sénefchal 
de Poiétou, feu mon erand-pere, Meffire 
André de Vivonne. Cela fe trouvera très- 
bien aux Hiftoires & Annales d Aquitaine 9 
& aux Généalogies des deux Maifons : la- 
quelle diifle Claude de Pontievre fut mariée 
avec Philippe VII, Duc ^de Savoye, qui fut 
marié deux fois, la première 9vec Margue** 
rite de Bourbon, &la féconde avec cefte 
Claude de Pontievre , que je dis coufine de 
mon grand-pere ; duquel mariage fortit Char- 
les, qui fut le neufviefme Dqc de Savoye, 
& Iir. de ce nom , après fon firere Pbiliben 
du premier lift,^ Philippe, Duc deNe- 
ipours jayant efpoufé une fille dAlençoUé 
Ce Charles donc, Iir. du nom, a efté neuf- 
viefme DucdeSavoye, fils de Philippe, fep- 
tiefme Puc^ du fécond lia, fuccéda à fon 
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frère, luy défaillant mafles, par-quoy ce Cbar^ 
les , qui eut Emanuel -Philibert dixiefme , Duc 
de Savoye, & I". de ce nom, pouitoit efhre 
nepveu à la mode de Bretagne de mon gmnd- 
père , à caufe de fa coufine germaine Claude 
de Pontievre , en quoy faut advifer ce que 
nous pourrons eftre à Mr. de Savoye & à Mr* 
de Nemours aujourd'liuy. J'en fis un jour au- 
diét Mr. de Savoye Emanuel Philibert , cedif* 
cours , & plus à plein , à Turin , en fon jardin 
cous deux feuls ; parce que Madame dé Sa* 
voye, fa femme, luy avoit ditquej'avois cet 
honneur de luy appartenir :mais pour cela, 
je n'en mets pas plus gros pot au feu , & 
n'en levé pas ma bannière plus haute ; car 
les Princes font (i* glorieux, qu'ils de(dai- 
gnenc tout le monde, & leur femble à tous, 
qu'ils font tous fortis d'un grand fang. ... & 
Dieu fçait. ... 

Je ne fais pas plus de compte auifi de Mr. 
de Montpenfîer d'aujourd'huy , duquel la 
mère efloit fille de Madame la Marqirife de 
Mezieres, confine de mon père, \ caufe de 
Meffire Guy de Mareuil , fon père, lequel 
efloit coufin germain de mon grand-pere, à 
caufe de fa femme Marguerite de Bourdeil- 
le , mariée à Mareuil. Les alliances en font 
encore peintes en la falle de la Tourblan* 
che aux vitrages. . 

Mon grand-pere eut auffi une fœur, qui 
fut mariée en la Maifon de la Rochandry , 

& 
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& fœuf de Madame de Lauzun, ma grand* 
tante, de laquelle jay parlé cy-devant,d'où 
forcit^une fiHe qui fut mariée avec le père 
de Mr, de Lanflàc le Bonne, dernier mort- 
Audi fommesnous alliez aujourd'huy à Mr. 
de Lanflàc, & fon fils. De Mr. la Rochandry 
fortit en mariage Madame la Comteflë de la 
Chambre^ mariée en Savoye avec le Comte 
de la Chambre , que j'ay veu nourrir fille 
de Madame de Savoye en fa Cour, où Mr. 
le Comte de la Chambre Tefpouà. Je ne 
fçay s'il en eft fortîs des enfants. Je ne parle 
pas aufli de Madame de Mercœur, laquelle 
eft defcendue de ce Comte de Pontievre, 
coufin germain de mon grand père Mr. le 
Senefchal ; & pour ce y nous fommes fore 
proches. 

Si faut- il parler un peu des alliances de 
Laval, & de feu Mn TAdmiral de ChaftU- 
Ion. Mn de Laval fut marié en fécondes nop- 
ces. Il efpoufa une fille du Lude , fille de Jac» 
ques de Daîllon, niepce de ma grand mere^ 
& fœur de Mr. du Lude, dont j'ay parlé cy- 
devant. De cefte fille du Lude fortit une fil- 
le , qui fut mariée avec Mr. T Admirai de Chaf- 
tillon dernier mort ^ duquel eftoîent fortis 
Mrs. de Chaftillon, mort au fiege de Char- 
tres, & d'Andelot, les deux frères, dont l'un 
eft mort, & l'autre vit, & Madame la Prîn- 
ceflè d'Orange leur fœur, Mon-diél Sieur de 
Chaftillon efpoufa une fille de Pequîgny , Vi- 

Tome XIV. ' F 
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dafme d'Amyens , duquel font forcis- Mn de 
Chaftillon tué dans Oftendé , & fon fécond 
frère qui porte le mefme nom. Madame la 
Princeflè d'Orange , mariée en premières nop- 
ces. ... & en fécondes nopces au Prince d'O- 
range , duquel a eu le petit Comte de Naf- 
fau , qui eft en Flandres, brave & généreufe 
race, certes, s'il en fut oncques, & grand 
dommage qu'elle fe perde , C elle ne fe re- 
nouvelle par Mr. de Chaftillon qui eft au* 
jourd'huy, s'expofant pourtant à tant de ha- 
zards tous les jours, defquels Dieu le pré- 
fervera, s'il luyplaift, pour ne perdre la race 
de ces bons haras fi nobles & valeureux. 

Je ne compte îcy non plus Mrs, de By- 
ron ; car il y a long- temps qu'une fille de 
Bourdeille fut mariée à Byron : ny 

Mr. de Lanflàc, la mère duquel eft fortie 
ide la Rochandry , & fa grand-mere de la Ro- 
chandry eftoit fœur de mon grand-pere, com- 
me le tefmoignent les lettres qui font au Tbré- 
jbr de noftre Maifon. 



® 
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SEIZIESME OPUSCULE. 
COMBAT. 

Interprétation des buiSl Fers qui 
Je lifent dans les viftres de la grande 
falle du Chafîeau de Brantôme^ 

M. a X C I IL 

Francc^ur parle ainG en la premicro 
viftre : 

Francctur je fuis monté fur bon renom ^ 
Pour rueryus de néceffité chance , 
Par ma vertu : nul ^ne die de non* ' 
Qui bien me^ garde , met jus outrecuydance. 

JNécessité parle aînfi en Tautre vîftrc : 

Danfer me faut par ma maie mefchance. 
Par mon orgueil je cuydois eftre le maiftre. 
NiceJJîté m'a mis en la balance , 
Dont devant Dieu me faudra cpmparoiftre. 

Fin des Vers. 1593, en Novembre» 

• Fij 



124 Opuscules divers 
INTERPRÉTATION, 

IN OS prédécefleurs s'eftant pluftoft ad vîfez 
de bien faire qne de bien efcrire, nous ont 
laiflTé dç tout temps perdre la mémoire de 
plufieurs battailles & combats divers , def- 
quels les viélorîeux , fî euflent eftez autant 
fortunez à rencontrer Hilloriographes qui les 
euflent amplement defcrits, comme ils s*ef- 
toient paflèz : & Theur d'autre codé les euft 
voulu accorapaigner de tout poinft; je ne 
veux faire aucun doubtë, qu'ils ne 6flènt, 
non rougir , mais aller cacher ces fierabras 
imaginaires, qui, combattant, &.ayant donné 
feulement un coup d'efpée fur les oreilles de 
leur ennemy, fe trouvent leur avoir avalé un 
bras , une efpaule , une jambe , voir leur 
avoir fendu la telle jufques aux dents. 

Or, tels perfonnages font grandement re* 
debvables à leurs parrains qui leur ont ainfi 
tenu le menton , de peur qu'ils ne fe noyaf- 
feot en la mer d'étemelle oubliance. Car par- 
defliis toutes les nations du monde , le Fran- 
çois eft celuy qui a tousjours le mieux fait. 
A ce propos, il m'efchappe de raconter une 
hifloire remarquable , qui mérite d'eftre ef- 
coutée. 

Le Seigneur deGondras, de Loude, & 
de Magny , grand & riche Seigneur au Pays 
dç Borbonnois, qui a efpoufé la fille de feu 
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MonGeur le Capitaine Sainft-Giran , freredu 
Grand* Maiftre de rArcillerie Monfieur de la 
Guyche, eft maiftre d'une belle & forte mai- 
fon qui s^appelle Veûure, aux frontières du 
Charolois , de laquelle eftoit fortie fa mère , 
portant ce nom de Veuure. En la grande falle 
de cède maifon fcigne^riale, fe voit une belle 
& /grande peinture à huyle , rempliflànt toute 
une muraille , d'un brave chien ^e chadè qui 
appartenoit à fon grand^ere maternel , Gen- 
til- Homme grand Veneur : lequel chien (è 
monftra fi brave & jcourageux en un jour, 
qu'ayant attaqué une matinée un fort grand 
loup cervier, & l'avoir eftranglé, & au for- 
tir de ce combat fortant du bois tout enfan- 
glanté, après avoir reçeus ptufieurs lardafies 
des defiènfes d'un fanglier qui eftoit pour-, 
fuivy par quelques autres Veneurç qui n'ef- 
toient de la meute de fon maiftre, fur lequel 
il fe jetta , & duquel il vint à bout ave^ Tayde 
qu'il eut, & duquel il eut la curée; l'après- 
diihée, fe trouvant plus frais, plus gaillard, 
plus plein de cœur , voire plus animé qu'il 
n'eftoit le matin , retourna pour la troifiefme 
fois à la chaflè avec fon maiflre , qui s'y aheiar- 
coic quafî plus qu'il ne devoir. Or la fortune 
voulut qu'un grand cerf fuft élancé du fort, 
qui fut tellement couru par ce chien , que 
rayant finalement forcé de fe jetter dans une 
grande eau , & luy avoir fauté au col , après 
plufi^ursfic diverfes morfures, l'aterra finçde- 

F iij 
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ment , comme il avoir fait la fauvagine du 
matin : cellemenc que ce chien s'efcbauffa de 
telle façon toute cette jouroée-lîi , n'ayant 
fait autre chofe que courir & combattre, 
que , s'eftant rendu dans la maifon de fon 
maillre plein de gloire & defpouilles, e(hnt 
tout en feu^ &auflî qu'il eftoit percé comme 
un crible des dagades que le cerf luy avoit 
données, que haletant, & tirant un pied de 
langue entre les jambes de (on maiftre , jouxte 
que c'eftoit en eflé, il mourut à la veuêde 
celuy , qui fût excrefmement marry de ne 
l'avoir pufecourir. Tellement que, pour avoir 
reconnu la bonté & grandeur du courage de 
fon chien, il ne voulut jamais permettre que 
la charogne en fuft portée à la voyrie , pour 
eftre déchirée des chiens charoppiers , ou 
bien des corbeaux , ains la fie enterrer en la 
falle où il couchoit deObus fon liét : & no^n 
content de cela , fit bravement peindre & por- 
traire fon chien , félon fà grandeur retournant 
de la chafle de ces trois befles faulves, h la. 
paroy d'une des quatre murailles regardant 
fon lift, enfemble quelque efcriture au pied: 
hîfloire qui fe voit & lit encore par tous 
ceux qui fréquentent léans. Ce récit m'a eflé 
fait en ceflè année 1593, eftent en foreft ea 
la maifon du Capitaine Gozeau , oncle du 
fusdift de Gondras ; & me fut nommé. le 
nom du chien , par plufieurs fois, qui , pour 
th&xQ monllré fi brave , ne devroit jamais p^ 
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fir , non plus que de celuy qui , aux Indes 
Occidentales du temps d^s Pizarres, alloic 
à la chadè des Indiens , & tiroit paye de folj- 
dat Efpagnol , qui eiloit tousjours le premier 
qui commençoit la charge. 

Je veux donc dire que fans ceile peinture, 
h mémoire de çhofe fi remarquable feroic 
périe , qui , fans faute , mériceroit d'eftre rédî" 
gée bien au long par efcrit avec fes circonf- 
tances; comme aufli la gratitude du maiftre, 
qui vivoic encore Tan 1558 , doit eftre cé« 
lébrée. 

Il en a efté de mefme de celle belle hif- 
toire , qui eft peinte fur le manteau de la che* 
minée de la grande falle duChafteaude Mon- 
targis. Car fans la peinture, elle feroit enfep- 
vejîe pour jam^iis. Voilà pourquoy les Suifles 
& Allemands font fi fort curieux des pein- 
tures par toutes leurs Villes. J'ay demeuré 
dans le Canton de Soleurre, & ay veu ks 
parois , murailles & frontifpices de plufieurs 
maifons peinâes, regardant fur les grandes 
rues : comme eft entre autres la maifon du 
Colonel Tocquenet, qui a fait peindre toutes 
les battailles où il s'eft trouvé, tant avec le 
Roy François augrand nez , que contre luy ,. 
& Henry fécond , fon fils ; où font repréfen- 
tée$ des particularitez que les Hiftoriens ne 
pouiToien t jamais fpécifîer, ou particularifer.» 
çn telles journées. Et de faifl: , rarement la 
peinture fe peut faififier. Le Marquis de Ma^ 

F iv 
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rignan a faic auiQ peindre, enane belle (aile 
de Ton Chafteau, toutes les battailles où il 
s'eft trouvé, vivant Charles-le- Quint, Cela a 
çfté grandement louable en luy. La peinture & 
les chanfonsfont les gardeurs, tant de la mé« 
moire, comme de l'Hiftoire. Et fans la pein- 
ture, qui eft dans la maifon de Vetîure, il y 
a pîeça qu'y ne fe parleroit jrfus d'une chofe 
f\ remarquable, qui mériteroit non un fouil- 
loux pour la defcrire , ains une autre Roy 
Charles neufviefme, qui mourut trop toft de 
par Dieu : qui , fi luy vivant ,euft eu notice 
de cefte hiftoire, allègrement en euft, voulu 
prendre la peine & le plaifir, pour la mettre 
en beaux Vers François , tant il aymoit la 
nobleflè de ce meftier ; jouxte qu'il eftok 
bon Gendarme & bon Poëte, qui avoit corn- 
pofé un Livre de la chafle en fort beau Vers 
de fa langue. 

J'ay dit tout cecy , à caufè de Thiftoîte 
qui rçpréfenre un combat qui eft peint fur 
verre aux viftres de la falle du Chafteau de 
Brantôme, qui fut édifié par lé Cardinal de 
Perfgord, Archevefque de Pampelune, <pii 
vivoit environ la prinfe de Rhodes; qùinpus 
font voir un combat furieux de deux Gîen- 
tils-Hommes, qui, armez de toutes pièces» 
combattent à cheval avec Tefpée & le bou- 
clier ; Tun des combattants portant nom* de 
Franc- Cœur \ l'autre, aflçavoir du vaincu» 
portant le nom de Nécîjjîté^ qui de fait fii« 
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taleraent fut tué, & le voie -on tomber de 
cheval bleiïë à mon. Ton cheval donnant du 
mufeau en terre , la telle pofée entre les deux 
jambes de devant. Et voit-on ce Gencitllbm- 
me, baptifé du nom di^Néceffité^ tomber de 
cheval à la renverfe levant les pieds & le» 
jambes contremont. 

De l'autre viftre de h feneftre ijuî régar- 
de fur la rivière de Drone^ on voie un Gen- 
til Homme portant la barbe longe , armé auiïl 
de toutes pièces avec Tefpée & Tefcu, por- 
tant mine d'un mauvais garçon , qui ^voit 
bien chaftier les foux , pour leur apprendre 
à parler fageraent ; foît des Dames, defquel- 
lesil ne faut jamais parler que bien à poinft, 
moins jamais les blaibnner ; foit de i'honneur 
d'autruy duquel nous ne devons*» cilre lar- 
Bons. 

Et fut fait ce combat près la Ville de 
Fontarabie fur le bord de la mer , fe voyant 
peinte la Ville joignant le champ du com- 
bat ; lé tout en préfence des Juges & Préfî- 
4^s des combats, accompagnez des Trom- 
pettes de tous les deux codez , qui fonnent 
lés fanfares deues au vainqueur» 
r En chaque viftre , il y a un efcriteau 
de quatre Vers, qui ne nous mettent point 
à' deviner ; mais bien au contraire , nous 
font comtoiftre la vérité du fi^ès de l'Hif- 
loke* 

Ft 
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L'Efcriteau du vieux Routier parle aînfi, 

difanc: 

Franccair, je fuis monté fur hon renom , 

Pour ruer jus de nécejjité chance 

Par ma vertu : nul ne die de non. 

Qui bien me garde ^ met jus outrecuydancey, 

L*Efcrîteau du DefFendanc dit: 

Danfer nu faut par ma maie vfuf chance. 
Par mon orgueil je cuydois eftre U maijlre. 
Néceffité m* a mis en la balance , 
Dont devant Dieu me faudra comparoijlre» 

La quînte-eflence de ces Versicy extraiéle 
& pyreiTurée nous fait entendre que ce Gentil- 
Homme., qui s'atriltre du nom de Néceffiti^ 
pouvoit avoir intéreflë l'honneur de ce brave 
Cavalier, vieux foldat & vieux guerrier, ap- 
pelle Franc Cœur ^ & que ne fe pouvant 
rétrafter, neTofant, ou peut-eftrene le vou- 
lant , il fut forcé de venir au combat pour 
maintenir ce qu'il avoit malicieusement in- 
venté : tellement que Franc<l(zur^ homme 
généreux & vaillant, cicatrifé en fa réputa- 
tion, qui à tout Gentil Homme, doit eftre 
plus chare ^ue la vie mefme, (car le premier 
Vers monftre qu'il eft monté fur bon renom, 
qui vaut mieux que ne lait ceinture faite en 
broderie,) luy eftam grief & amer d'avaler 
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cette griotte, en la façon qu'il n'euftmonftré 
à ce difeur de quçl bois il fe vouloit chauf* 
fer , deffie &. defpîte Nécejjttéy & toute autre 
perfonne, de luy pouvoir dire pis que (bti 
nom , s'il ne veut mentir cent pieds dedans 
fa gorge ; qu'il eft homme-de-bien & d'hon- 
neur, qui ne fit jamais aAe que ^lant homme 
de fon calibre ne doive faire; & qui le vou- 
droic braver, ou dire de luy le contraire en 
façon qui fuft , qu'il eft preft de luy rompre 
la cette ; exprimant fes conceptions par ces 
mots portez par le fécond Vers : Pour U 
ruer jus; c'eft à-dire, pour le rendre corps 
fans ame, pour l'envoyer au Royaume des* 
Taupes, pour Teftendre & joncher fur le 
carreau froid & roide. 

Et pour en venir -là, il die qu'il n^eut ja- 
mais les mains engourdies, quand il a efté 
quettionde les mener à bon efcient; qu'il 
fait largette de Taloches & Chinfrencaïus ; 
qu'il n'ett point apprentif de couper telles 
efcharpes & telles livrées, pour qui en vou- 
droit porter; exprimant ce qu'il a dans le 
ventre par le commencement du troifiefme 
vers, qui eft tel : Par ma vertu : & à caufe 
du fens, il faudroit mettre &poin£ler là deux 
poinéls , que le peintre a oubliez. 

Par ainu , il veut bien que l'on (cache que 
qui dira du contraire , aflçavoir qu il ne fo'c 
Gentil rHomme, comme le Roy, Chrettien 
.& Catholique comme le Pape , de bon lie» 

F vj 
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& de bonne part; ou bien qu'il aie parié de 
Madame de Sauve , de Madame Raverie , de 
là Preffin , de Madame d*Eflrée , qu'avec 
tout honneur & refpeft; ou bien , qu'il ait 
proféré quelques femblablesparoles injurieu- 
lès & 'craverfùres, qui ôffenfaflèfrt les oreilles 
de perfonne du monde ; qu'il eft preft avec 
Tefpée & le bouclier, l'efpée & la cappe, 
Tefpée & le poigtiard, avec le fetil fponton 
à pied ou à cheval, armé, non armé, en 
chemîfè, de le faire nieniir par la gorge , au 
veu de tout le monde. 

Au partir de là y qu'il veut bien que l'on 
fçache qu'il a la telle fi près du bonnet , 
qu'il ne pourroît jamais endurer qu'on kiy. 
fift la part, qu'on luy paflaft la main dex'artt 
le vifàge , qu'on luy menaft le ieftu par la 
bouche , qu'on le lamponnaft par trop , qu'on 
luy chiquenaudaft le bout du nez, qu'on ou- 
vrift la bouche fur luy pour luy dire be^ee^ 
ee ; & que par le Cap de Dîous,pour eftre 
Gafcon, ne voulant plus outre jurer, qu'il 
eft fi chaftouiileux, que pluftoft qu'il beuft 
telles vieliaqueries, il ne fe pourroit jamais 
tenir, que defpartànt fubitèment de la main, 
fautant au collet de fon homme, il ne luy 
baiilaft cinquante poignaçades dans le coeur. 
Que le Seigneur d'Albret, duquel il èft vaf- 
fal-, n'ayme point les poltrons; & que lùy 
ne tetiant rieti du fief de coyonnerie, il luy 
avoit permis de porter fes armes en fbnefcu 
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au jour du duel , pour efpoufettèr h plaifir 
fon Hermams^ ou autre pèlerin qui le vou- 
droît attacquér. Bref, qu'il ne pourroîc ja- 
mais endurer d'eftre fuperché en fon honneur 
tant qu*il pourroît porter efpée, tant s'en 
faut qu'il vouluft endurer une démentie , qui 
eft une paille en l'œil, & une efpine aupied 
de tout Centil-Homrae qui vie fous les regleis 
du poinft d'honneur, qui nefe peut arracbeir 
qu'iavec le gantelet, A cette occafion , il ad- 
jèufte : Nul ne die de non. Comme s'il 
voulort dire : Quant à tnoy^ je n^ay pas 
appris de tant marchander : le faicl mefi 
aujft prefl que le- dire. Jet tant mon gage\ 
fempauîme aufj^tofi qu'on lefçauroit avoir 
veu. Et qui nefe contentera de ce fier mon- 
noye^ je luy donner ay tous jours le pàfe- 
temps jde luy découdre fon harnois , luy met^ 
tre les trippes au foleil , voire loijîr de conter 
à la clarté de fi belle chandelle toutes les 
pièces de fa fripperie ^ une par une^ 

S^enfuit par après : • 
QuHienfne garde y metjns outrecuyiance. 
"C'éft-àdffe, qui voudra pretidre garde de 
près à la jûftîce (te ma querelle, pour laquelle 
je fuis entré en eftaquade, pour me couper 
la gorge avec mon etinemy ; qui voudra con» 
'fidérer comment le tout s*eft paflè; qui y 
voudra regarder de près, & efplucher toutes 
chofes par le menu , il trouvera que Dieu 
a &vorifé ma caufe,e(hnt allé démefler celle 
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fufée armé d'innocence : y eftanc allé à la 
ifranche Marguerite, & non de gayeté de 
cœur, 6U que les cirons me démangeaflènc 
aux mains ; aîns feulement pour la conferva- 
tion de mon bon droit, qui doit lyer tout 
homme pour avoir tousjoursl efpéeau poing. 
Mettant donc cuire fur la bonté de macaufe, 
ayant fait provifion d'un cœur autant mafle 
.que lyonnoîs. Dieu m'a fait cefte grâce d'a- 
voir battu à dos & à ventre mon ennemy, 
,cet ôutrecuydé , ce coquin, ce roguart, ce 
',bavard , qui fi cautuleufemèat à fon Dam a 
glofé mes paroles. Jel'ay fait defdire comme 
chelme qu'il eft, devant chafcun; luy ayant 
appris, s'il a voulu retenir: fa leçon, qu'il ne 
faut parler fi gaucherement d'un tel hommô 
& fi homme -de -bien que je fuis. Je fufle 
crevé cent fois pluftoft que j'y euflè lailÊ 
rien du mien, Peqlle pluftofl: efpanché tout 
mon fan^, voire eufle veula dernière goutte 
que je n en euflè eu ma raifon» LTionneur 
eft chbfe trop frétillante ^ ceux principa» 
lement qui veulent vivre en honneur aux 
Cours des Princes , & y porter la carre le- 
vée. Et partant, ayant feir perdre la vie 
à cefte cane, qui m'en avoir prefté d'une^ 
j'apprends à mes femblables, comme ils de- 
vront faire par cy-après, quand ils fe trou- 
veront invitez à femblables nopces comme 

S'enfuit l'explication des quatre Vers pro- 
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fêrez pour In manus , lors que NéceJJîté 
voulue verfer Jes quatre fers. 

Danfer me faut par ma maie mefchanee* 
Par mon orgueil je cuydois efire U maîftre. 
NéceJJîté ma mis en la balance , 
Dont devant Dieu me faudra comparoiftre* 

Ce pauvre malheureux die, qu*ila trouvé 
chauflèure ^ Ton pied Voicy que ce paillard 
fe rétraéle & (è repent de ce qu'il a die. 
Eftant preft de rendre les derniers abboys, 
il fe confeflè , & crye mercy à fa partie. Il 
dit quMl meurt juftemenc, pour avoir bleflè 
rhonneur d'un (i homme*de-bien , qui Fa 
payé fur le champ de fon démérite. Il re- 
grette grandement que la trahifon de fon 
cœur foit caufe qu'il meure fi lafchement qu'il 
fait. Il euft volontiers dit : Segmr Juliano^ 
mn te quieroÇ^i^\ mais qu'il a efté forcé de 
combattre , le dénotant par ce Vers q^idit : 
Néceffité nCa mis en la balance , attendu 
que qui quitte la partie, la perd. 

Eftant preft de rendre 1 ame à Dieu , il 
fe repent de bon cœur de ce que fàullement 
il a dit de fonennemy, qu'il tient pourhonv 
me-de-bien & d'honneur* II confeflè avoir 



(1) C-à-d. Seigneur Juliano, je m vous en yg»* 
foint. Woytz ci-dkiTusj Tome XiU« 
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"mal parlé» Il reconnoift la Juftîce de Dîeo 
qui luy a ofté le cœur, deffeadantune mau- 
vaîfe querelle. Il reconnoift que Dieu cift 
jufte en toutes fes œuvres, quin*a voulu que 
telle fienne raefchanceté demeuraft impunie 
deviint les hommes , comme de faîél il en 
porte la pafte^ufourà Ton Dam , éc au grand 
deshonneur & infamie, tant de luy, comme 
de tous fes parents; perdant pauvrement la 
vie, pour avoir elle fl outrecuydé maintenir 
ce qu*il fçavoit en confcience eUre auflî faux 
que le Diable eft faux. 11 lamente la petiteflè 
de fa fortune , & reconnoift que l'orgueil 
qui Fatousjours accompagné toute fa vie, 
a efté caufe de fon honniflèment , de faruy- 
ne , & confuffon. Finalement, qu'il luy eft 
advenu ne plus ne moins qu'au chien de ce 
Veneur appelle Meraudet, qui vouloit man- 
ger le loup, &le loup le mangea; dénotant 
cecy par le texte du fecond Verfet de fon 
In m^nus fqui dit : 3^e cuydois eftre Ummfire. 

15^3, et! Novembre, fefcrivoîs ce Dif- 
cours à Bourdeille , en faveur de Mon» 
feigtieur de Brantôme , mon maittre. 
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DIX-SEPTIESME OPUSCULE. 

Testament & Codjçiles de Pierre 
JOE BouRDEiLLEy Scigneur dc B^ian^ 

TOME. 
LUNOM DU PeRE, et du FiLS, Et 

bu Sainct-Esprit, enfemble de la bé- 
nite Vierge Marie, & de Madame Sie. An- 
ne , mes deux bonnes patronnes. 

Je Pierre de Bourdeille, Sei- 
gneur & Baron de Rîcbemond , de Saînft* 
Çrefpîn de la Chapelle, Mommoreau , & 
Confeigneur de Brantôme uffufruéluairev 
Chevallier de l'Ordre du Roy de Ton Sa 
Michel , enfemble de celuy de l'Ordre de 
Portugal, qu'on appelle l'Habhode Chrifto; 
GeniîMiomme ordinaire de la Chambre des 
feus Roys Charles neufviefme , & Henry 
troîfiefme, mes maîftres, & penfionnaire de 
deux miHe livres par an du fus-dift Charles 
neufvfcfme en fon vivant ; Chambellan de 
Mônfeigneur le Duc d'Allejnçon , mon bon 
maiftre ; auffi dont toutes les Letrres & Tîl- 
tres en detneurent en mon Thréfor & Til- 
tres, qui du tout en donnent foy, & ayant 
commandé à deux Ënfeighes de gens de pied 
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aux fecofides guerres civiles pa(fêes, fanaré^ 
proche, k grâce à Dieu: je recommande 
mon atne à Dieu, & le fuppiie de bon cœur 
la fecepvoîr en fon faînél: Paradis. 

Je veux eftre enterré comme bon Chref- 
tien & Catholique , fans pourtant aucune 
pompe funèbre , ny cérimonîe nullement 
fomptueufe. J'eflis ma fépulcure dans la Cha^ 
pelle de mon Chadeau de Richemond , que 
j'ay faiii0-& conflruite exprès pour cet eflfeét 
avec la voufle ; efpéranc que le tout fera fait 
& parachevé, s'il plaift k Dieu, avant quL^ 
je meure, pour y eftre enterré. Je veux que 
fur ma tombe foit grayé en groffè lettre ceftef 
Epicaphe , avecque mes armoiries de Bour* 
deille & Vivonne , entourées de l'Ordre de 
St. Michel: 

Paflânt , fi par cas ta curhfité $\eftend 
de fçavoir qui gifi foubs ce fie tombe ^ c*efl 
le corps de 

Messire 

PIERRE DE BOURDEILLE, 

en fon vivant Chevalier^ Seigneur & Ba- 
ron de Richemond^ & SainSi Crefpin y & 
la Chapelle^ Mommoreau^ & Confeigneur 
de Brantôme : extrait du cofié du père de 
la très-noble antique race de Bour deille y 
renommée de V Empereur Cbarlemagne , 
comme les Hifioires anciennes , 6? vieux 
Romans François , Italiens , Efpagnols^ 
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tihres vieux & antiques monuments de la 
Màifon le témoignent de père en fils juf- 
é[ues aujourdhuy; & du çojié de la mère y 
il fut for ty de ce/le grande & illujlre race 
aujji de Fivonne & de Bretagne^ qui en 
porte les hermines pour cela enfes armoi- 
ries. Il n'a dégénéré^ grâce à Dieu^ àfes 
prédécejfeurs. Il fut homme- de-bien^ cthon* 
neur & de valeur^ comme eux, advantU' 
rier en plu fleurs guerres & voyages efiran- 
gers fi? hazardeux. Il fit fon premier ap* 
prentiffage d^ armes foubs ce grand Capi* 
taine Monfieur de Guyfc^ Me^re François 
de Lorraine; & pour tel apprentiffage ^ il 
ne deflre autre gloire & los : donc cela feul 
fuffije. Il apprit très-bien foubs luy debon^ 
nés leçons qu'il pratiqua avec beaucoup de 
réputation , pour le fervice des Roys fes 
maifires. Il eut foubs eux charge de deux 
Compagnies de gens de pied. Il fut en fon 
vivant Chevalier de VQrdre du Roy de 
France , comme fay dit , fi? de plus Che- 
vallier de VQrdre de Portugal^ qtCon ap- 
pelle fHabîto de Chrifto, quïl alla quérir 
& recepvoirlà luymefme & avoir du Roy 
Dom Sébaftien^ qui F en honnora au retour 
delà conquefle de la Ville de Belis & fon 
Pignon en Barbarie , oh ce grand Roy 
iEfpagne^ Dom Philippe^ avoit dreffé & ^ 
envoyé armée de cent galleres , & douze 
mille hommes de pied. Il fut après Gentil- 
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JtJQtnme ordinaire de la Chambre des deux 
Roys Charles IX & Henry III, ^Cham- 
. beilan de Monfieur S^Allençon , leur frère : 
& outre fut penjionnaire de deux tnillc 
livres par an du-dici Roy Charles IX ^ 
dont ^n fut très-bien payé tant qu'il vef 
. quit ; car il Taymoit fort , & Veufl fort 
advancé s'il euji plus vefcu , que le-di^ 
Henry IIL Bien quil les euji tous deux 
très bien fervis , r humeur ^u premier s^ad- 
donnoit plus à luy faire du bien fi? des gra* 
•des , plus que F autre. Auffi que la fortune 
ainfi le vouloit. Plufieursde fes compagnons, 
fton efgaux à luy, le furpafferent en bien- 
faiBs, efîats, & grades, mens non jamais 
en valeur & mérite. Le contentement & 
le plaifir ne luy en font pas moindres. Pour-, 
tant , adieu , Pajfant. Retire-toy. Je ne 
t'^en puis dire , fi- non que tu laijfes jouyr de 
repos celuy qui enfon vivant n'en eut , ny 
d'ayfe, ny de plaifir , ny de contentement. 
Dieufoit loué pourtant du tout, S de fa 
fainâe grâce. 

Je ne veux fur-tout, qu'en mon enterre- 
ment fe faflènt , comme j'ay dit , aucunes 
pompes ny magnificences funèbres , & fur« 
tout ny feftins, ny mangeaîlles, ny convoy, 
ny alTerablées de parents & amis, fi-non d'u- 
ne vingtaine de pauvres , avec leurs efcuflbns 
de mes armoiries , habillés en deuil de gros 
drap noir , & qu'on leur donne Taumofne 
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accouftumée , enfemble aux autres pauvr«: 
qui s'y aflèmbleronc. Je dis non-feulement 
pour ce jour de l'enterremenc , mais à h 
huiétaine , & quarantaine , & bout de i'an , 
autant. 

Je donne & lègue à Maîftre Pierre Petit , 
dît le Sr. Conranho, la fomme de cinq cents 
livres , avec deux de mes meilleurs chevaux 
qui fe trouveront en mon efcurie \ l'heure 
de mon irefpas, & le meilleur de mes man-^ 
teaux, avec deux de mes meilleures harque- 
bufes à rouet & à mefche. Plus luy donne 
le moulin, Tes appartenances, & rente deue 
fur yceluy, appelle le Moulin de la Rode, 
fitué en ma Terre & Paroiflè de Sr. Crefpin , 
fur le ruidëau de Houlou, autrement appelle 
de Belefrtïe, en fîripe & dtfpofei: comme de 
fa choft propre : & ce pour avoir efté bon 
Commandàtaire de l'Abbaye de Brantôme 
pour moy, dont pourtant il m'a baillé beap* 
coup de peines & de traverfes, & tourment» 
d'efpric, en ce négoce; mais je luy pardon- 
ne : & s'il eft habile , en pourra tir^ bera^ 
coup après ma mort , félon le brevet du 
Roy,, qu'il trmiverft dans mon petit coSre 
d'Allemagne , qui eft'fur ma table à la Tour- 
blanche. 

je lègue au Seigneur Laurentio Splandî- 
teur la fomme de deux cents liwes, poiu^ef^ 
tre mon ancien fêrviieur , bien qu'il n'en ave 
befoing ; car- il eft liche, & a gagné- aiKs^ 
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, avec m<3y : mais afin qo'il aye fouvenance de 
nioy tant qu'il vivra. 

Plus, je lègue à tous mes fervîteurs & fer- 
lantes, demeurant 9 tant à la Tour- blanche, 
Ricbemond, que Brantôme, qui fe trouve* 
font lors de mon trefpas, la fomme de cinq 
cents cinquante livres une fois payée , pour 
eftre defparde entre eux; felpn la qualité des* 
dids fervîteurs & fervantes, comme mes hé- 
ritiers & héritières y auront Tœil , ou bien 
perfonnes déléguées pour cela y advifer ; de* 
fone que je les prie les en rejidre tous con- 
tents & contentes de leurs fervices & peines. 

Outre-plus, je lègue & donne à mes fer- 
vîteurs principaux , qui me fervent à la cham* 
bre, & autres lieux honorables, comme Se* 
eretaires. Pages, tous mes manteaux, habil- 
lements, linges ; c'eft à-dire, des chemifes, 
mouchoirs, chauflèttes, fans toucberaux lin- 
ceuls , xiy ferviettes , ny nappes aucunement ; 
Retirant que cela demeure parmy les meu« 
bles de la maifon^ pour la fucceflion de mes 
héritiers* 

Outre mes fervîteurs fus-difts , je lègue & 
donne \ mes foldats, qui font à ma porte , 
pourchafque tefle, à chafcun cinq efcus , & 
leurs gages payés. 

Plus , je lègue & donne h Melïïre Helîe 
de Hautmarché, dift Moferogallard , Abbé 
Comraandataire de St. Sevrin, la fomme de 
e^t cinquante livres une fois payée. 



I 
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J'en donne & lègue autant à Lonabnwd, 
mon Recepveur de préfent , qui m'a bien 
fervy jufques icy, & qu'il continue , outre 
fes gages , dont il iè paye tous les mois par 
fes mains comme il paroid par fes comptes* 

Je lègue & donne aufïï à IVfeflire Arnaud 
Barbut, Vicaire de Brantôme, la forarae de 
dix efcus feulement , une fois payés , bien 
que luy aye bien payé tous fes gages , comme 
il paroift par mes comptes, qu il y a beau- 
coup gagné eh faifant fon fervice divin , & 
parce n'aye pas grand befoing de récompen- 
fe, mais afin qu il aye fouvenance de moy. 

Et de tous ces fusrdiéts légats, je veux & 
ordonne eftre fait aux perfonnes vivantes feu- 
lement lors de mon décès , & nullemçnt k 
leurs héritiers. 

• Je veux auflî & encharge exprefiSment mes 
héritiers, héritières, de faire imprimer mes 
Livres que j'ay faits & compofez de mon ef» 
prie & invention , & avec grande peine & 
travaux, efcrits de ma main, & tranfcrits & 
mis au net de celle de Mathaud, mon Secré- 
taire k gages, lefqueis oti trouvera en cinq 
volumes couverts de velours, tant noir, verd, 
bleu, & un en grand volume, qui eft celuy 
des h âmes ^ couvert de velours verd, & un 
autre couvert de velin, & dorépar-deflîis, qui 
cft celuy àiè% Rodomontades y qu'on trouvem 
tous dans une de mes malles de cliOe , cu« 
rieufement gardez » qui font tous très -bien 
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corrigez avec une grande peine & iin long 
temps : lefquels j'euflè pluftoft achevez & 
mieux rendus par&its, fans mes fafcheux af- 
faires doraÊftiques, & fans mes maladies. L*on 
y verra de belles choies , comme Contes , 
Biftoires^ Difcours^ & Beaux-Mois ^. qu'on 
ne defdaignera, s'il me femble, lire , fi Ton 
y a mis une fois la veuë. Et pour les faire 
imprimer mieux à ma fantaifie , j'en donne 
la charge , dont je Ten prie , à Madame la 
Gomteffè de Durtal , ma chère niepce , ou 
autre, fi elle ne le veut^ & pour ce, j'or- 
donne & veux qu'on prenne fur ma totale 
hérédité l'argent qu'en pourra valoir l'impref- 
fion ; & ce , avant que mes héritiers^'en puif-» 
fent prévaloir demon-dift bien, nyd'en ufer 
avant qu'on n'aye pourveu à la-difte îm{M«(^ 
fion , qui ne fe pourra certes monter à beau* 
coup. Car j'ay veu force Imprimeurs , corn- 
me il y a à Paris & à Lyon , que s'ils ont 
mis une fois la veuë , en donneront pluftoil 
pour les hnprimer , qu'ils n'en voudroîent 
recepvoîr ; car ils en impriment plufieurs 
grasisi qui ne valent les miens. Je m'en puis 
bien vanter, mefme que je les ay monftrez, 
au moins une partie , à aucuns, qui les ont 
voulu imprimer fans rien ; s'aflèuranc qu'ils 
en tireront bien profit : voire encore m'en 
ont prié; mais, je n'ay voulu qu'ils fuflèht 
imprimez durant mon vivant. Sur -tout, je 
veux que la^diifbei mpreffioa en foit en belle 

& 



D,E B R A N T M E. I4S 

& grandelettre & grand volume , pour mieux 
paroiftre, & avec privilège du Roy 9 qui l'oc* 
troyera facilement , ou fans privilège s'il fe 
peut faire. Aufîî prendre garde que Tlmpri- 
meur n'entreprenne ny fùppofe autre nom 
que le mien , comme cela fe fait. Autrement , 
ferois fruflré de ma peine , & de la gloire qui 
m'eft deue. Je veux auflî que le premier Li- 
vre qui fortira de la preflTe, foit donné par 
préfent bien relié & couvert de velours , k 
la Reyiie Marguerite , ma très illuftre maif- 
treflè, qui m'a fait ceft honneur d'en avoir veu 
aucuns 9 & trouvé beaux, & fait eftime. 

Je veux aufli & ordonne que mes debtes 
foient payées, & en charge mes héritiers & 
héritières , lefquelles font petites. Je recom- 
mande efpéc^lement celle deMonfieur de la 
Chaflaîgneraye, mon nepveu, qui efl pour la, 
fomme de cinq cents efcus , que Madame'de la 
Chaflaigneraye , ma bonne couGne , mepref* 
ta ; laquelle ayant fa mort un mois , l'eftanc 
allé voir exprès à la Chaflaigneraye , & luy 
parlant de cette debte, & l'en remerciant de 
la courtoifie, & la priant dVcendre un peu« 
que je ne faudrois la payer à ma première 
commodité, elle m'en renvoya bien loing de 
la main & de la parole, & que je ne luy ea 
parlaflè jamais , & qu'elle me la quittoit fore 
librement ; car elle m'aymoit plus cent fois 
que la debte : comme de vray , ^ caufè de 
l'amitié entre nous deux jurée & entretenue 

TmeXir. G 
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tousjours dès noftre jeune afge ., aufli qu'elle 
jn*avoîc de TobUgation d'ailleurs, que je ne 
dis. Monfieur des Roches y eftoîc préfent , 
qui l'ouyc, & me Ta ramenceu fouvent, qui 
en pourroît fervîr dc^ tefmoîngis : mais il eft 
mort defpuis ^ & la vérité eft telle. Que fi 
pourtant mes-dîfts héritiers & héritières en 
(bnt recherchés & contrains de les payer, il 
faut rabattre fur les-difts cinq cents efcus, 
deux cents que je preftay au fils aifné Mon- 
fieur Danvilîe , mon nepvea , k la Cour à 
Paris à fa grande néceflSté , dont j'en ay ce- 
dulle dans mon petit coffre d'Allemagne, où 
elle s'y trouvera. Que fi on ea demande les 
intérefts des-difts trois cents efcus rabattus « 
bien qu'on ne m'en aye fommé jûfques icy , 
&UI rabattre auiïi & defduire fur les deu:^ 
. cents efcus de Monfieur Danvilîe de mefrae 
Jes intérefts. Mais je penfe qu'on ne viendra 
pas là ; car nous fommes trop proches & 
bons parents & amis. 

Je veux auflTi & ordonne , qu'on paye à 
Monfieur du Prean , Gouverneur & Lieute- 
nant de Roy à Chaftelleraud , la fomme de 
trois cents efcus, qu'il m'a prefté très-volon- 
tîerement, & qu'on luy en paye fes intérefts 
raîfonnables. Mais je croy qu'il n'yra à 1* 
rigueur, pour l'avoir nourryôc élevé dételle 
forte , que c'eft un des honneftes & vaillant» 
Capitaines de la France » & qu'il m*en a cefte 
obligation. 
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Je dois auilî à Monficur de la Chambre 
quelques fix ou (ept vingts livres , que je 
veux & ordonne luy eftre payées ^ bien que 
je fuis caufe en f^nie de couc le bien qu'il 
% , pour Iiiy avoir fait efpoufer fa première 
femme ^ qui avpic force bien» & fur^toue 
force efcus. 

Pour mes autres debtes, elles font forr pe» 
tites, & par ainfi ayfées à payer, & que je 
veux eflre bien payées : & croy que , après 
ma mort , on trouvera encore dans mes co& 
Très, s'il plaifl à Dieu, argent aflez pour les 
payer , & m'en acquitter , voire quafi payer 
tous mes fus-diéls lésats nommez : & au dé* 
faut , faudra vendre de mes chevaux , & quel* 
ques-uns de mes meubles , qui font tous aflèz 
baflants pour me defacquitter, s'il plaid k 
Dieu , qu'il ne m'envoye autre înccmvénient. 

Or , je ne doubce point que mes héritiers 
& héritières ne trouvent mes légats & deb« 
tes grands & grandes, comme je (çay qu'au- 
cuns en ont fait leurs comptes, les ayant fcea 
par teftamentque j'avois fait & paQë par Ga- 
lopin, Notaire, que poffible l'avoient veu; 
& difoient que je les chargeois de trop de 
^gats & debtes , & parce que je ne leur laif* 
fois grande part de mon hérédité. 

A cela je leur refpond, & leur dis que jç 
fuis libre & franc de di(pofer du mien coni* 
me il me plaift , fans en rendre compte II 
aucuns. Auffi que je leur laide plus de cinq 
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fois autant, voire plus, que je n'ay jamais 
tu de légitime de ma Maifon, qui ne s'eftpu 
ïtïôttcer à plus haut de treize mille livres , à 
rçàvôif dû père huift mille livres , & de la 
mete cinq tnilte livres , comme leurs tefta* 
fnettts portent partage : certes , fort peu , pour 
unefi grande & noble Maifbn que la nof* 
tfe ; ïi que le moindre cadet de Périgord & de 
Poîîtou eneufteii & hérité fix fpîs davantage. 

Dé plus , j% quitté mon frère aîfné , Mon- 
iteur et Bourdeille , pour les deux légîtimei 
de mes deux frères morts & leurs fucceflSons , 
f>ôur fi peu de chofe qui ne valoit pas la pei- 
ne d'en parler; ne voulant tirer de luy ce que 
j^euflè pu par jufte droit : mais je luy ay efté 
cocrsjours très- bon fi^e, & regarde tousjours 
h gm>deur de la Maifon. fay eu auffi grand 
Fèïpeél: & amitié à Madamede Bourdeîlle ,râa 
belle-^foeurÂ bonne,qui me rendoit la pareille. 

De plus, j'ay laiflfë refpace de douze ans 
jouyr à tftoïi-dift frère & dîfpofer de tout 
mon bien , comme il luy a pieu , dès la mort 
de ma mère, tant gue j'eftds jeime & aux 
eftûdes , firas ïa jouyflince qu'il a tousjours 
éiie dès bênèfîcei de St. Vlncent-lès-Xainô- 
tes, dû Doyenê de St. Yriers en Lînioufin, 
& du Prjoré de Roytin. Il en a jouy comme 
a luy k pieu, & endloît quitte à ne m'en 
donner que quatre cents liM^s par an pour 
mon (entretien aux eftudes. Lefquels fus- 
diéls bénéfices » le brave Capitaine Bout* 
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deille, mon frère » me donna 6c réfigna, ne 
les voulant plus tenir, ny eftre d'Eglife. Je 
puis jurer, & bien affirmer , que mon^diét 
frère , Monfieur de Bourdeille , a jouy du 
refte, qui moncoit fort bien le revenu à plus 
de deux mille livres ; & ce jufques à mon 
retour de mon premier voyage d'Italie, le^ 
^tjuel je fis pour une coupe de bois de la 
forefl du diél Yriers , do»t le Roy m'en don- 
na la permiffion , & en tiray cinq cents efcus , 
dont j'en fis le voyage, fans autre argent : 
dont bien me fervit de le bien mefnager. Et 
ii mon-diét frère 9 eflé fi mauvais meûiager^ 
& un peu joueur ; de forte que fon bien a 
beaucoup diminué^ twt de fon vivant , qu V 
près fa mort, je n'en puis mais; me contenu» 
tant en mon ame d'avoir fait le debvoird'un 
très bon fiere. Si diray je pourtant de luy , 
nonobfhnt (on maa\^is raefnage , c'a efté 
bien un fort homme-de bien, d honneur, de 
valeur & fort fplendide, magnifique , & li* 
béral , comme je Tay veu paroiffare tel à la 
Cour & armées. 

Ce n'efl pas tout que cette fUs^iéte boil* 
té; car pour agrandir & maintenir dans fon 
antique fplendeur noffare Maifon , j'ay facri- 
fié & quitté ma bonne fortune. Car je pui« 
tne vanter avoir efté autrefois à la Cour aufli^ 
bien venu , aymé, & Ëivorifé de mes Roys 
& grands Princes, & connu d'eux pour hom* 
ne de mérite & de valeur ;,(] que , Tur I« 

. G iij 
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point de me reOëntir de leurs bien&iâs & 
faveurs & elhts & beaux grades du feu Roy 
Henry UI , je quîttay tout , après la mort de 
mon &ere , pour afliiler à Madame de Bour- 
deilte 9 ma belle & bonne fœur , en fon veuf- 
vage^ & rempefcher de le remarier, comme 
eftant rechercbée de force grands & haun 
partis^ tant pour fà beauté & de corps & 
d'efprit^ que pour fes grands moyens, biens 
& richeflès, & belles maifons, comme chat 
cun^it. Je me rendis fi bien fubjeét à elles, 
& fi près, qu'aucun n'ofa s'approcher d'elle 
pour la vouloir fervir, fi-ngn par ambal&dea 
lourdes & fecrettes : mais par ma prévoyance 
& vigilance, j'en rompis tous les coups ^ me^ 
nées & aâes ; de telle force , que fi elle fe fufl 
remariée, eftant en l'afge de trente- fept ans, 
& pour porter encore force enfants , ceux- 
là , qui font aujoutd'huy fi riches & ayfés» 
n'auroient pas mille livres de rente. Je n'en 
plains que leur peu de recohnoiflànce en mon 
endroit, & nieime de l'aifné ,- dont je laiife 
\ Dieu la vengeance , lequel je prie qu'elle 
foie petite. & légère ; car je luy pardonne. 

Une chofe y a-til. C'eft que, par le pre- 
mier teftament de Madame de.Bourdeille, pa- 
roift comme elle me reconnoift quatre mille 
deux cents efcus , par moy preftez à elle. Com« 
me de vray le font efte^, par plufieurs fois 
qu'elle avoit affaire, làns jamais avc»r voulu 
prendre cedulle ; car auffi-toil qu'elle me de- 
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mandoic, auiïï-coft preft. Comme quand mes 
nepveux allèrent en Italie , & y demeurè- 
rent. Une autre fois que je luy preftay cinq 
cents efcus pour payer ma fœur de Bour- 
deille, & Ja jetrer hors de la maifon , qu'elle 
ne âifoit que Timportuner du refte de Ton 
total payement, & oncques puis ne Tavons 
veuë. Je preftay auflî trois cents elcus pour 
mon nepveu le Vifcomte « pour aller faire 
fon ferment à Bourdeaux de fon eftat de Se* 
nefchal de Pérîgord.Le petit Cbabanes, qui 
vit encore , les vint prendre & toucher de» 
mains du Sieur Laurantio à Brantôme , que 
nous y allafmes difner exprès, mon-didnep* 
veu Monfieur le Vifcomte, & moy, partant 
de Bourdeille ; de forte que, (ans cet argent 
& diliger:ce que nous y fîfmes pour y aller, 
poflible n^euft-il &ic là bien fes affaires, 
pour des raifbns qui fe difoient & s^alléguoienc. 
pour lors, que je ne veux dire. 

Et d'autant que le codicille , que fit puis 
après fon teflament premier ma-didle Dames 
de Bourdeille à Archlac fans que j'en fceufle 
jamais rien , iinon après fa mort qu'on me , 
le fît içavoir, dont j'en fus fort ellonné ; car 
elle me difoit & conféroit de plus grandes 
cbofes, voire tous fes premiers fecrets; elle 
le fit pour Tadvis du Sieur Dumas, lequel 
y fit mettre cède claufè & article, que ma« 
di(fle Dame defire, que les-di<fls quatre mille 
deux centi efcua tournent après ma mort \ 

Gif 
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Moniieur le Vifcomte, Ton fils ai(hé , 6c^ (à 
jnaifon. Ce fut donc le-diâ Sieur Dumas 
qui en minuta ou en fie faire lediâ contraét, 
cflanc lors près d'elle, & ce pour fiiire fon 
Uiccord avec; mon-diél nepveu , d'autant qu'il 
Favoit perfuadé & poulie à luy laiflèr quel- 
ques rentes proches & commodes à luy & du 
tout ennoblies, donc ma-diéte Dame fut fore 
en colère 9 & niai contente contre luy , comme 
je le vis, & contre fon fils, Monfieur le Vif- 
comte, pour ravoir fait fans fon fceu, qui 
n*efloit non plus content du*did Sieur Duma^ 
de ravoir ainfi abufé & trompé : & pour ce , 
le-dift Dumas, pour faire fon accord avec 
Madame & fop fib , fit mettre cefte fusdîfte 
claufe & article dans le-diét codicille ; ce qui 
me rendit fort eftonné, quand je vis ce-cÛéi 
Godidlle & article après fa mort, & de quoy 
il m'avoit efté ainfi celé & caché : de forte 
que quafi j'entray en doubte fi le-dîô codicille 
efloit vray ou faux, & li le fuis encore , dont 
je m'en rapporte aux confciences des per» 
Tonnes. Tant y a , d'autant que cefte-didte 
daufe & article me touche grandement, & 
à mon honneur, pour des raifons que je ne 
veux alléguer ny defduire, très -bonnes & 
pertinentes, que le monde fçauroic fon bien 
aufii defduire , au moins aucuns , je veux & 
ordonne, que mes héritiers & héritières par- 
ticipent tous unanimement & efgalement auf- 
^iéts quatre mille deux cents efcus , & les par* 
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cagent enfemble doucemenc & par bons ac« 
cords & arbicres ; eftanc une concradiâion 
par le premter ceflamenc, qui dit & advoue 
par ma-diéte Dame , qu'elle avok eu de moy 
par prefl; lês-di£bs quatre mille deux cents 
efcus^ comme il eft très-vray; & puî«, par 
le codicille, me les ofter, eft quafi comme 
ks defadvouer: en quoy il y va de Thonneur 
de ma-diâe Dame & de moy , & que c'eft 
une vraye fourbe. Par-quoy mes^diéts hérî-^ 
tiers & héritières en pourroient palier k Tî^- 
iniable, afin que Thonneùrde ma*diéte Dame 
& le mien en cela foie confervé, ainfi que 
je Tay bien confulcé par bon confeil de P^s 
& Bburdeaux : & par ainfi, je veux mon 
bien en cela eftre efgalemenc de^ny, cane 
aux uns qu'aux autres ; auffi que mon-diéi: 
iSieur de E^deitle m*a fort maloraitcé & fait 
force traits & frafques infupportables, &peo 
dignes d*un bon nepveu. Dieu luy pardonne. 
Mais Madame fa Page mère ne luy avoit paa 
recommandé ay commandé cela , ains de 
m'aymer & m*dbéyr comme fi j'eftois fon 
père, & me porter ^reil refpeét : non pas 
m^ajQÉler d'une feule foUicitatioa pour mes 
procès, & principalement pour celuy de la 
Confeigneurie de Brantôme , contre le Sieur 
du Peraux, ny contre la Borde, dit Servarc. 
V Jô içay bien que mon-diét nepveu me vou- 
^ mai de cet article, & qu'il en dira prou 
après ma mort; mais s'il veut cràfidérer bien 
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le tout » il trouvera que j'ay beaucoup de 
raifon. Et qui ne fe contencerade fî peu de 
bon biea, qu'il ie quitte : il ikira plaifir aux 
autres^ qui s'en contenteront bien » & ne le 
^(Saignerom point. 

Il y a encore une at^e cl^fe & article 
dans le-dift codtciUe, que par mefîne coup^ 
& mefmesraifons que j^ay diâ» k-diâSieui 
Ciumas y fit mettre & inférer, axàme ma 
fus-diéte Dame défire, que la Confeigneurie 
de Brantôme retcHmxe à la mairon du Sieui 
de Bourdeille. Dieu me foit œfmoing & juge 
du cenfeil qu'en cela je luy donâay, pour 
ravoir & acquérir pour elle , ë cxvSé de la 
nourriture de la DamoiTelle I)elifle l'eTpace 
de vingt ans , & pour aun^s raifons: & pois 
jurer que ma - diâe Dame mefprifoit cela 
fans moy, fi qu'elle mtdkiFrera^jedefire 
dtmceetacquttimah^veux qiiiljcitpùur 
vous. Je wus le donne. Faites -en voftrc 
profiicommepourrez^ car Ueft près de vous 
à nranionte^ Pour fi peu qu^e vefquit 
«près, je n'en jouys de quafi rien; car la 
bieneftoit «mt ^ouiHé & en litige : & ceu 
qui prétend^éot » comme le Seigneor do 
Peraux & autres^ n'y ofoient pourtant qœ 
peu toucher; car c'eftoit use Dame de 6 
grande authoiité, qu'on la cca^noirplus qo» 
l'efpée de (on fib, comme il parut après fii 
mort : dont long- temps après s'en accorde^ 
rent y teUemeot qoellemeoc^ do» j'en fi^. 



DM B R A N T 9 M É. 155 

bien-ayfe, non pour un grand profit que j'en 
ftye ciré, mais pour la commodicé qui fera 
après. ma more au^diél Seigneur- die Bourdeil* 
le. £c vepx fore bien que la Confeigneurie 
combe à luy, & à nub autres, pour agrandir 
cousjours noftre Maifon, bien qu'elle m'ayc 
beaucoup coudé d'çn cirer quelques petits 
fruics. Car le-diâ Sieur de Peraux intimidok 
les tenancters^ ne payer, bien queMonfieur 
de Bourdeille, par la tranfaâion qui fe fie 
entre nous deux , eftoic tenu de m'en garan- 
tir & pourfuîvre le procès ; ce qu'il n'a jV 
mais fait, non pas feulement le faire foUicî^ 
ten Je pafle donc le-diél arcicle & daufe de 
celle -diâe Confeigneurie fon légèrement, 
mais non celle des quaore lÉUe &ux cents. 
efcQs , qui me (ont forcdeubs, & en puis fore 
bien dilpoièr après ma mort : autrement il y 
va fort bien de mon honneur, comme j'ay 
diét Ce que ne voulantdesbactre , lors de ma- 
diète tranlàétion, pour iTemrer en procès & 
conteftadon ^vecques luy ii-tofl après la more 
de feue ma-diéte Dame, cra%nant de pertur- 
ber fès honoT^les mânes fi-Doft après fbn dé- 
cès , je me cofltentay feulement de la jouyiOm- 
ce de la Tour-blanche^ il mon regnet pour- 
jEanc : car ]'eu& mieux aymé ines-£éts quatre 
mille deux cents €fi:us,;poar m'oiler de ce 
JPays fort fafcheux à moy, & m'en aller fi 
Joing qu'on ne me vift jamais ; car j'ieftois 
defefpéré de la mort de celle honneite foeuf 

G vj 
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& Dame Madame de Bourdeille , & m*ac« 
corday de celle %on avec luy ; & auifi , qu'il 
tiVoic nul moyen de me donner argeoc. Il 
«voit d'autres dikires d'ailleurs à me payer, 
& de plus que je penfois qu'il me deuft ef- 
ire meilleur nepveu qu'il n'eil, & mieux re- 
conndflànt les bons oQces & fervices que je 
}uy ay faits. Dieu luy pardonne (es ingrati- 
tudes; car j'ay crainte qu'il l'en punifle, es- 
tant un vice que celle ingratitude fort defa- 
^éable à fa divinité. Encre autres, en voicy 
une qui levé la paille. Un jour ellant à la 
Tour-blanche, dans la falle, il dit tout haut, 
devant force Gentils-Hommes & autres, fur 
Je fubjeâqu'il n'avoit obligation à homme.au 
inonde qu'au Sieur de IVIarouatte, qui luy 
avoit fait avoir la réfignation^à Monfieur de 
Perigueux de fon Evefché , pour Ty avoir 
poulfè & perfuadé : dont je cuyday partir de 
trolere contre luy; mais je me commanday 
^ m'arrelhy, de peur d'efcandale : lequel 
mon^iél Evefqué j'avois fait & créé tel, par 
^a nomination & brevet du Roy; car ce fut 
fflôy qui la luy demanday pour mon frère 
& pour moy , ayant veu le-diél Evefque un 
chéiif petit Moyne de Se. Denys, & l'avoir 
«inli tel créé contre l'opinion de Madame 
de Dampiei;re^ ma tante, qui ne le vouloit, 
en me difant pluGeurs fois, que j*eu màudi- 
ray l'heure de le coUoquer en fi haut lieu, a 
nkitt M(^mi ufant de ces propre» motsi 
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& que fon père avoic fait fouvenc pleurer 
ma roere. Croyez que cefte hounefte Dame 
proptiécilà bien ce coup. Car il fuc aufli ia- 
crac en mon endroit, que fon coufin, le^^â 
Monfieur le Viicomce, que cefte fois m'alla 
payer de cefte fone, pour n'avoir obiigadon 
qu'au Sieur de Marouacce, nullement certes 
comparable k moy en obligation , ny en va- 
leur &. mérite, poar n'avoir efté jamais au« 
ire qu'un amaflèur de deniers, & que j'ay veu 
parmy les bonnes compagnies, qo'on nom* 
moit que petit Brodequin , nom à luy donné 
par Meilleurs de Couftures & la Boue-Sau« 
nier, bien contraire à mon nom tant bien 
connu & eftimé parmy la France & ces 
grands & autres Pays eftrangers, pour avoir 
tant battu de terres & mers, que l'on faifoic 
beaucoup de cas de moy. 

Et pour parler de cefte gr^de fus-diâe 
obligation de Marouacte, ne &ut douter, que 
il j'euflë voulu m'oppofer à ladiAe réfigna^ 
tion , pour après eftre faite en demander la 
moitié de la*diâe Evefché, je l'eufte pu Taire 
àyfément , & en eftois fur mes pieds pour 
en avoir jouyfHmce, félon l'Ordonnance de 
coftre grand & bon Roy d'aujourd'huy & 
de fon Confeil , p^ la mort du titulaire , 
qui ne déroge rien au droit du Gentil-Homme 
qui a fa part, comme paroift par mon brevet 
du Roy Henry III, & comme fà-diâe Majefté 
ne donne la moitié de la-diâe Evefché, & 
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à mon frère Taucre* EtfironvouloicaUéguer 
la tran&élion &ice entre moy & rËvefque» 
c'eft une chanfon ; car qu'on la life bien , elle 
ne fjlc rien contre mon droit ny que j'en 
quitte ma moitié. Bien eft vray que par pa« 
rôles ^ je promis que , tant qu'il vivroit, je 
luy quictois ma diâe mdtié , & âe luy de- 
mandois rien en ifon vivant. N'eilois-je pas 
donc 9 luy mort^ cousjours fur mes pieds d'en 
répéter ma-diéle mc»tié ^ & m'oppoTer à la 
fus^âe réfîgnation^ & la demander par le 
dire du ConfeU privé, & félon TEdiél & 
rOrdonnance du Roy pour pareille chofe? 
D'autant que le titulaire mon , le Gentil- 
Homme ) qui a fur fa pièce (à moitié, ou 
là part & penfion, ne la pert nullement. Cela 
eft très'&ur. Voiih pounjuoy on peut bien 
conGdérer la gratiScation que j'ay faite en 
cela à moa-diâ Sieur de Bourdeille , fans 
ravoir nullement inquietté fur cefte-diélemoi^ 
tié, conune j'ay trouvé fort bien parle con- 
feil mefme du Confeil privé, laquelle diète 
ËVefché bien aflèmblée vaut fort bien quinze 
mille livres ^e revenâ , comme je Tay &ic 
valoir cela^ quand je-la feîfoîs mefnager par 
mes mains , par lefquélles tout fe paBbii , 
comme l'ayant demandé & obtenu du "Roy 
& de la Reyne & mère t & en fis &uie tou- 
tes les defpefcbes tant de Leurs Majeftez, 
que de Rome, à mes defpens. V(»Ià donc 
fi le^di<^ Sieur ^de Bourdeille devoit avoir 
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fi' grande obligation au Sieur de Marouat- 
te plus qu*à moy. Et quand le- dift Eve(^ 
que euft fait de Tafne, comme il eftoit, je 
Teufle bien fàic tourner au bafton, & jouyr 
de Ton E vefché , en luy donnant quelque part y 
comme favois fait d^autres fois, félon le bre- 
vet du Roy que j'ay vers moy , & Monfieur 
de BourdeiUe, mon frère , ne Teut jamais. 
Et a Monfieur de Bourcteille fe fuft fié en 
moy , & m^eufl: conféré de tout cède afTlûre, 
nous en enflions bien eu la raifon^ & dç 
FEvefque, & de TE vefché ; car il me crai- 
gnoit comme la crâture fait fon créateur 
que luy eftois tel , dont il m'en fut ingrat 
ingratiffime. N'en parlons plus. 

Or^ venons maintenant à mon hérédité. Je 
feis & inftitue mes héritiers & héritières univer* 
fels & univerièlles^Meflire Henry Dt Bour- 
DEiLLS , & Meflire Claude de Bour« 
D£iLLE,mesnepveux; Madame Jehan ne 
jyE BouRD£ii.LE,ComteiIèdeOurtal,ma 
niepce, & Mefdames d'ÂMSLE ville & 
àe St.*Bonnet , mes autres niepces. Je 
deftre auflique Madame d'Aubetterre 
HipOLïTE Bouchard en aye quelque 
part en mon hérédité mon ponrconfidémtion 
de David Bouchard , fon père ; car 
il ne m'ayma jamais, ny moy Juy, bien qâ'il 
me fuft fort obligé , mais pour l'amour de 
JMadame fon bonoelte & bonne mère R e* 
x«É£:D£fiouRD£iLL£t ma chereDîepsc, 
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qui m^a cousjours aymé & fort honoré. Auffi 
je Tay aymée & honorée de mefroe & It 
regrette tous les jour&^ Mais je veux & en? 
tends qu'au cas que n)es*diâs nepveux & 
niepces, héritiers & héritières, tant qu'ils & 
qu'elles , que. leurs enfants ne me portent 
le refpeét & amitié qu'il$ & qu'elles me 
doibvent ou leurs maris ^ ainfi que Madame 
leur trèsfage mère le vouloit, & leur com- 
mandoit, & conûdéroit; & qu'ils ne &(Ienc 
cas de moy en ma caduque vieillefle fi par 
cas j'y parvienne , que Dieu ne le veuille 
coutesfois, en cela fa volonté foit faite : je 
veux & entends ) le dis-je encore, que. ceux 
& celles qui m'auront maltraitté & abandon- 
né , fans faire cas de moy , ny preflé.ayde , 
ny fait de bons offices en ma vie, & donné 
des mefcontentements , n'ayent aucune pan ny 
portion en ma-diéte hérédité & fuccefiion ; 
ains qu'elle aille & tourne % ceux & celles 
qui ne m'auront abandonné , & Mt de bons 
& pieux offices, ^ eu pitié de moy jufques 
h ma mort. Et dis bieii plus, que fi par ca$ 
je viens avoir & recepvoir quelque injure, 
offenfe & attentat, voire l'exécution fur ma 
vie, tant des miens que d'aucuns eftrangers, 
dont je n'en puiflè avoir raifon ny revanche, 
ï caufe de ma déboleflè & foibleflè d'afge, 
ou autrement, je veux j& entends que mes^ 
di&s nepveux & niepces, ou l^urs mar^^ en 
pourfuivent & Mène la vengeance touce pa? 




& caoc dôooocf Vtfptct et < 
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autres debvoiisdeubs à maTerre^de Se. Cre^ 
. pin&Chafleao de Ricbeœond, donc le pro 
ces efl encore pendant en la Cour de Bout- 
deaux, qui m'a coufté fort bien mille efcus^ 
tam pour fes^lélais , remifes^ fubterfuges , 
cavillations, chicànneiies, & faveurs dudiâ 
Bourdeaux, je veux & entends que mes fus- 
diâs hériditiers & héritières en pourfuivent 
le-di6t procès à toute ounrance , s'il n'eft avant 
ma mon aflbupy , foit par accord ôa vvt 
arreft, & le mènent jufques à la dernière fin; 
m^flèurant tant en mon droit y qu'ils en dre- 
ront fcMt bien la rdfon .: jufques-là qu'ils en 
pourront retirer la maifon de la Barde; car 
il me peut debvoir fort bien f4us de douze 
mille Uvres , n'eftant raifomiable de laifl^r ea 
repos ce pedt galand , extrait de belle fa- 
mille , fon grand-pere ayant efté Notaire 9 
dont s'en trouve force contrats encore ea 
Perigord» fignez Mallety. Et ceux & 
celles de mes-diéls hériders & hérideres qui 
ne pourfuivront vivement le-diél procès, je 
les deshérite , & en donne lenrs parts jaux 
autres qui s*en relfèntiront mieux , & le per- 
fécucerontàtoute outrance, & en prendront 
mieux l'afiîrmarive. 

Je fcay bien que Monfieur de Bourdeille, 
& le Seigneur d'Ambleville, l'ont fouftenu 
autres fois : mais je m'en remets à eUx fur 
leur honneur & confcience ; car le dift h 
Barde eftoit fort proche du-diû Sieur d'Am- 
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l)l€vîlle, à caufe d'une fîenne grande-tante, 
mariée avec le-difl: Mallety , Notaire , comme 
je luy ay ouy dire. Mon nepveu le Baron 
la aufli fouftenu & aymé, dès le voyage de 
Provence : mais je Jaiilè le tout far Ton ame » 
&* des antres auffi. 

Je ne venx oy entends que ma maifon & 
beau chafleaude Richemondv que j'ay fait 
bafUr curieufèment & avec peine & grand 

rT, s'alliene, fe vende, ny s'engage au- 
ént<.pour néceilité aucune qui ioic, à 
aucun eftnn^r; car je veux qu'elle demeure 
àJa maKbn dont je fuis forty, en figne de 
mémoire. Car je ferois bien marry, (i eftanr 
là-haut 9 où Dieu me faim la grâce de m'f 
recepvoir s'il luy plaift, je viflè cette belle 
maifon & chafieau, que j'ay &it ballir avec 
fi grand travail, euft changé de main, & 
tombé entre une eftrangere. Cependant, je 
veux & entends , que ma^didte niepce la 
Comteflle de Durtal , ayt le-dié): chafteaù avec 
fes préclautures du parc & du jardin, & fes 
baflfe-cours , pour fa demeure tant qu'elle 
vivra feulement, & demeurera veufve fans, 
-qu'elle fe remarie ; & ce pour n'avoir aucun? 
demeure en ce pays près de la maifon dont 
elle cft fortie; & pour- s'approcher auffi de 
fes proches, bien qu'elle aye fa maifon la 
Vafouziere de fdn dcuiaire, mais elle eft par 
trop loiog <ks fiens , & de plus que l'air y 
eft tièsrbcau , bon & falut^re, qui loy a 
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fait grand bien , & à Ta .tance , tant qu'elle 
s'y efl lenue. Mais eftànt remariée ^ elle aura 
d'autres maifons de fon mary , où elle s'y 
tiendra le plus fouvenc , & n'en voudra d'au- 
tres : & puis s'eftanc remariée, ou bien mor« 
te, qui fera quand il plaira à Dieu, je, veux 
& ainfi l'ordonne. Je veux auffi , & encharge 
ma-diéte niepce Comteilè , d'entretenir la mai* 
fon comme il faut , fans la laiflfèr defmollirny 
dépérir , & qu'elle la laiflè auffi entière & belle 
comme je la luy laiflè, cela s'entend tant 
qu'elle y demeurera, & ne fe remariera; car 
autrement, elle enauroit la confciencechar- 
gée , & me &irok tort, & à fon petit nepveu 
Claude de Bourdeille, quieilfi 
bien né , & (i joly 5 qui , je m^flèure , l'entre- 
tiendra très*bien , & en célébrera ma mémoire 
pour tout jan^is , en diiant : ybilà un préfet» 
que mon grand oncle me fit. 

Je veux auffi que la moitié des plus grands 
Livres de ma Bibliodieqœ îomu mis &ier« 
rez dans un cabinet de Richemood , &coq« 
ièrve; très-curieufëment , (ans les diffiper 
deçà, de là , & n'en donner pas un kquic(m< 
que foit : car je veux que la-diâe Bibliothe* 
que demetnre chez moy, pour perpétuelle 
mémoire de moy , (bns un cabinet de Ri* 
chemond. - 

Je veux de mefme qu'aucunes de mes plui 
belles armes demeurent auffi en un cabinet 
de Ricbemond, & y foienc en mefme ^^ 
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de , comme mes efpées r& fur- tout une 
argentée , que MonOeur de Guyfe , mort 
& mail^cré dernièrement , me donna au fîege 
de la Rochelle , me déférant ceft honneur 
de dire qu'elle m'eftoît bien deue pour la 
(çavoir bien faire valoir, & telles armes , 
ainfi qu'il avoit Veu. Il y a aufli d'autres & 
longues belles ËfpagnoUes, toutes de com* 
bat, & bonnes, & efprouvées. Plus, deux 
harquebuzes de mefche , que j^ay fort ay- 
mées & ponées en guerre, & fait valoir. 
Plus, mes armes complettes, tant de la eu- 
riailë, braflird, fallade, & cuiDbt, que le 
Seigneur Conranho me garde en fa chambre 
de Brantôme. Plus , une rondelle couverte de 
velour noir à preuve , que feu Monfieur 
le Prince de Condé me donna au (iege de 
la Rochelle, au moins après ne s'en fervanc 
plus, & me pria de la garder pour l'amour 
de luy , & porter en guerre; ce que j'ay fait, 
& bien gardé, comme j'ay fait l'efpée fus- 
difte de Monfieur de Guyfe, & leur pro- 
mis les garder touj durant ma vie & après 
ma mort* Je veux aufli qu'on me garde , 
avecques lesfus-diéles armes, un chapeau de 
fer, couvert d'un feutre noir, avec un cor- 
don d'argent , que je portois à pied aux 
fieges de Places, où je me fuis trouvé aflèz. 
Et s'il eft poflîble ,. appendre toutes les 
fus- diftes armes cbns ma chapelle de Riche- 
toond, je le voudrois fort, ainfi qu'on fai>r 
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foie jadis aux anciens Chevalliers. La mémoire 
en feroic beaucoup plus honorable; Je laiflTe 
cela à Madame la Comoeflë ma nîepce, qui 
«n aura le foin, puisque la demeure luy eft 
aflignée, li elle ne fe remarie , comme j'ay 
dift cy-devant. 

Et de tout ce que deflus pour maintenir 
& bien entretenir, je fais exécuteur de mon- 
diél ceftament, Monfieurde la Chaflaigneraye, 
-mon cher nepveu , s*il luy plaîft , & l^n prie, 
enfemble Monfieur du Preau , Lieutenant du 
Roy & Gouverneur à Challelleraud, que 
j'ay nourry Page , & s'eft fi bravement & 
généreufement pouflTé à cède digne Char- 
ge, par (es belles armes & bon courage; 
avec Monfieur Tbommafibn, Advocat en la 
Cour Préfidialc'de Périgueux, mon princi- 
pal & ordinaire confeil, que j'efiispour af- 
filier Meflîeursmon-dift nepveu & du Preau, 
& les relever d'autant de peine; en ce qu'on 
kiy paye fes peines & falaires , comme de 
raifbn, au dire de mes-dic^s Sieurs exécu- 
teurs : les fupplîant très-tous de tenir main 
bonne & forte. à mon intention & totalle 
difpofition. 

Sur tout, je caflè & révoque par ceftuy 
icy dernier tous autres teftaments & difpofi- 
lions par ràoy faits & faîtes cy«devant, en- 
femble toutes donnations qu'on pourroit fup- 
pofer & prétendre par moy faites. Je n'en 
€s jamais^ ny préteuds d'eu faire 9 dont j'en 
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protefte devant Dieu. Pour teftaraenc , j'en 
ay fait un y pafle par les mains de Calopîn, 
Notaire de Brantoine; mais je le cafle & ré- 
voque du tout par ceftuyK^ , cnfemfale le 
codicille p^é par le mefoie Galopin. Et (i 
Ton en produit d'autres, je dis qu^ib fonc 
faux, & les cafle comme tels & nuls; car 
je (çay bien que beaucoup de Notaires d^au- 
jourd'huy s'aydent de telles fiiirilètez, auffi- 
bien pour les grandes Maifons, que pour 
les pedtes, pour eftre menacés & contrâmes ; 
& pour ce, je prie Meflleurs les exécuteurs 
d'y advifer. Et pour ce, par ces raifons, 
j'ay fait cè-dift teftament folemnel, efcrit & 
(igné de ma main. 

Pour totale fin, je donne mes bagues, & 
petits joyaux , h mes fus-difts nepveux & 
niepces, de très-bon cœur, & les prie de 
les garder & porter pour Tamour de moy, 
(ant que leur vie durera ^ en fouvenance de 
moy, leur bon oncle, qui les ay aymez & 
honorez d'une amitié très- ferme & fidelle. 
Sur ce, je fais fin à ce*diâ: teftament , au nom 
du Père, & dû Fils, & du Sainft-Efprir, 
& de la bénite Vierge Marie, & Madame 
SainfteAnne, comme, je l'ay commencé. 

Je ne doubte point que plufieurs per- 
fbnnes ne trouvent ce-di6l teftament par trop 
•long & prolixe. Tel a efté mon vouloir & 
iiion plaifir. J en ay veu d'autres en m» vîe 
biçû aiifli longs. J'en ay pris le modelle'fur 
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ce grand Chancelier Monfîeur de THofpî- 
tal , de mefme aufli long, que j'ay inféré 
dans mes Livres (i); mais fi Tay-je un peu 
abrégé. De plus, je fuis nay d'une grande 
& iltufire Maifon. J'ay le cœur grand, qui 
me l'a donné, & que j'ay fait paroiftre en 
plufieurs beaux & divers endroits. J'ay eu 
de Tambition ; je la veux encore monftrer 
après ma mort. Auflî que je n*ay voulu me 
confier mes volontez, & dire à ces petits 
Notaires , qui ^ la plufpart du temps , ne 
fçavent dire ny repréfenter nos intentions & 
vouloirs. Et en euflè dit encore plus, fans 
Ja trop grande prolixité. Je fais doncques 
fin , félon mon vouloir & contentement , & 
y eufiè mis & adjoufl:é de beaux & gentils 
exemples, pour mieux adoucir le tout; mail 
c'eft aflèz. 

Ainfi Jlgné^ 

P. DE BOURDEILLE. 



(i) Ci'dejfus^ Tome FUI, Difiours LXII , 
f. 144 & fuiv. des Hommes illuftres Françpis, 
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PKEJajER CQDIÇILLE. 

if 'adjouste à ce fus-di<ft Teftaraent les 

foubs-diéts articles, par forme de Codicille, 

que j'aurois oublié, donc je me fuis advifé, 

que j» veux & entends que mes fus-diéts 

nepveux & fliepces , hériders & héritières » 

foient recompenfez de feizci mille efcus une 

fois, payés, en récôrapenfe & dèfdudion de 

reftime di^ balliment beau de Riçhemond, 

qui fe pourroit eftiraerà beaucoup, jûfques 

ii vingt mille efcus, veu ce que m'a coufté 

,k le taire baftir, & rendre en fa beauté, 

avec le parc, & le jardin, j& les préclau- 

cures, que lé tOuc m'eft venu en defpenfe de 

•grand a^genc, comme un cbafcun peut juger, 

veu la grandeur & fuperbité durdif): cha& 

teau; & pour ce, la*di(5te récompenfe fe 

pourra prendre desdiéls feize mille efcus 

francs fur aucunes rentes & methuries, qui 

#n font defpendantes, que Ton pourra ven* 

dre & engager , félon qu'elles fonc ^pré- 

ciéès; n'y comprenant en cela IVkdame de 

Durcal , ma niepce, à oaufe de la jouy(&nce 

qu'elle aura durant fa vie, û ne fe remarié, 

que pour n'avoir auflS d'enfants, ny en a(go 

ny eftac d^avoir : & par aiafi , je veux que 

mes autres nepveux & jniepcés, héritiers & 

Tome XIF. H 
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héritières, qui ont des enfkno, s>n reflTen* 
tent : cela s*encend de ceux & celles qui 
m'auront aymé, & fait cas de moy, ny fait 
de fÀfqiiesy de m&uvàis oÊces; autrement^ 
rien pour eux, ny elles, ny leurs enfants. 
' Xàvojs auffi 6ul^ à dire, que le grand 
pont de Brantôme, dont Ton va au jar4b, 
& le champ <» où font plaidez les ormeaux^ 
& le jardin , je prétends, qu'ils font à moy , 
& en ma totale difpolidon, pa^ce qu'Us fu« 
tem acquis de Meffîre Pierre 'de Mareuil , 
Monfiëur l'Ëvefque de Lavau , & AïÂbé de 
Brantpme r &^ :acheptale cbah^ desbon^ 
nés gens qui avoient là leurs chanvres , qui 
luy coufterent bon; mais pour fa &veur, 
il fallut qu'ils luy l^m avec bon argrat; 
avec anfn le petit pré auprès de la rivière , 
^ue j'ay knis mainceliant en un Cherebaud. 
MmÇi^m d'Aul^atures ^ :moii bon cm&tk , qui 
courut la^^ébe Abtoj^e poor inoy , afirès la 
mort du'diétMonfieurde Lavmi, fon onde, 
cotnme fon liéHtier en prétendit les^diéb 
fiont, Izvâàù^Sx, autres fus-diâs clKunps, ef- 
tre acquêts faits du-dîA fon oncle, & pour 
ce le tout appartenir \ luy , &4^'ëtrfl très bien 
coDteSé coniire quelque autre q4]i euft eu 
l'Abbaye que mby : mais, pour la parenté & 
bonne amitié qu'U me portoit, il acquieïça, 
& m -en fit don librement da tout^ fans ja- 
mais plus en {)arJer ; & pour ce , )t m^^z^ 
|>ropriàiyt& jouys touiy^ôurir coinmô ^ mon 
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propre , & véricablemenc à moy très - bicà 
donné , & non comme appartenant à TAh- 
baye. Mefme > après la more du-dîâ Mon- 
fieurd'Auzances, mon bon coufin. Madame 
de Sanfac , fa fœur & fbq héritière , m'en 
voulut inquietter & demander te tout, pour- 
tant par forme de rifée, car ell^ m^aymoit ; 
ine di&nt , que fi c^eftoit un autre que moy ^ 
qu'elle desbactroit le tout par bon procès , & 
m'en prîveroît. Mais je luy rompis le coup, 
tout en ryant auffi, & fus quitte de luy don* 
ner un diamant de cent efcus que j'avois au 
doigt. Par ainfi , nous demeurafmes bons cou- 
fins & amis, & le plus fouvent m'appelloit 
mon coufin M^/ir^i^^r du Pom^ow Monfieur 
du Verger. Et voilà pourquoy je veux & 
entends, que ce - diél g^nd pont , la place 
des ormeaux, le beau grand jardin, & le pré 
qui en defpexsd au-dehors , fe panagent entré 
mçs héritiers & héritières , ainfi qu'ils ver« 
ront, & en Ëiflënt leur profit. Car tel Abbé» 
qui viendra après ma mort , fera bien*ayfe 
d'achepter le tout ,i8c'beaucoup , pour une fi 
belle commodité. Mefme que je fus une fois 
& long- temps, en deflein d'y faire bafiir ua 
chafieau en forme de citadelle, par defpit, 
pour commander aux environs & chemins ; 
& avQÎs là desjà fait le marché d'un champ là 
auprès, quiapparcenoità Radeau , à caufe de 
fa femme : mais la defpenfe qu'il m'a &lla 
faire aux guerres 9 à la Cour , & aux voy^* 

H ij 
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ges, me retrancha celle defpenfe^ qui fuft 
éftée grnnde & belle chofe à voir. Et par 
àinfi roes-diifls héritiers & héritières fe pour- 
ront prévaloir de mefme , & y pourfuivre 
ce mefme del&in s'ilsveulent; &n*eft II roef- 
prifer d'y baftir au lieu où il y a eu autrefois 
un chafteau, dont les ruynes qui paroiflènt^ 
pourroîent fervir ; car c^eft un beau bien & 
qui mérite bien une jolye maifon. 

Ainfi figni^ 

P. DE BOURDEILLÉ. 



t 
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Acte Notarial . pour ce Te 5- 

T AME NT. 

V-/ EjouRD^HUY, trentîefmè clu mois de 
Décembre mille fîx cent neuf après- mîdy,. 
au Chafteau de la Ville de Brantôme, par- 
devaat moy Notaire Royal foabfigné^ & en 
préfence des tcfmoings bas nommez, a efté 
préfenc Meffire PIERRE DE BOUR- 
DE I L L E , Confeigneur de Brantôme , & 
Baron de Richemond^ demeuram: pour le 
préfent auChafteau de Brantôme, lequel a 
^ift & déclaré , en préfence de moy dîû No- 
taire foubfigné 9 & tefmoings bas nommez y 
ce préfent papier & efcdt cy-deffûs eftre fon 
Tefiament& dernier evolimté^ efcrit&iîgné 
de fa propre main^ voulant yceluy ^ftre va- 
lable ^ & caflànt tous autres; & a requis à 
«noy Notaire foubfigné en faire & pafler inf- 
trument après fon décès à tous ceux qu'il ap- 
partiendra; ce que luy ^ oétaroyé. Le-dié): 
Tefiamem ell clos & fermé ^ & fceUé du 
fceau du-diét Sieur , en préfence A^Lhv- 
%Ktm 5P1.ANDITEUR, Efcuyer; Maidre 
EsTiENNE DU Chassaing, Juge de 
Brantôme; Maiftre Victor Richard; & 
1 K A N G J R a y , Fjeftre ; Mairtres j e a n & 

li iij 
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Jacques MATHAUD,Praéliciens,&jEAif 
GiRY, Xlîreffier du-dié Brantôme, cous ha« 
bicants de la-drdte Ville de Brantôme; tef* 
moings connus & api^Dez par le Sieur cef- 
tateur , qui a figné ces préfentes à Toriginal 
tvecques les-diâs termoing$& raoy, 

Jlnft ftgniy 

LO MBR A UD, JNoiairâ Rcjàt. 
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DERNIER CODICILLE. 

Du 5 Octobre 1613* 

^CACHENT tous qu'il apparrien Jra ^ que 
comme il y a quelques années que je fis & 
efcris de ma propre maînmon/^//<5i/»^/i/ fo- 
lemnel & autentique , avec qmçlques petits 
cadicUler de ma mefme main , donc je éiifois 
mes héritiers & héritières compris dans les- 
diâs tejiamera & codicille , & veux qu'il 
foie du tout entièrement tenu <& exécuté :& 
d'autant que les exécuteurs contenus au-diâ 
teftaroenc font décédez, comme Mr. de Lati- 
fan, mon bon coulin, Mr.(&iPreau, Goa- 
vemear 4S Chaftelleraud , mon grand amy, 
<& Mt. Thommaflbn , Advocac à Perigueux, 
mon i»incipal confëil , font morts, jetnefuis 
advifé m'inftituer Madame la Comteflfe de 
Durtal, ma chère niepce, crès-fàge & rrè^^ 
advifée , d'en eftre exécuterefle,, en y appel* 
ianc tel fage & ^dvifé perfonnage qu'elle fçaiura 
bien choifir pour iuy aiiifl^, d'autaac auiO, 
qu'elle eft l'aifiiée de tous (es frères & âeups. 
Et pour mieux approuver ce faiét , j'ay 
donné toutes meaclefa, tant grandes que pe- 
tites , tsmt celles de Brantôme que d'icy , à 
Monfîeur Couftancîe, pour les bien garder 

H iv 
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& ferrer fidèlement , jufques à ce qu'il les 
ay comraiiès fidèlement entre les raaîns de 
ma difte Dame la Comtefle; lequel me Ta 
ainfi juré & promis de le faire, fans les au- 
irement commettre en autres mains que de 
ma-diéte Dame, luy enchargeam fur-tout la 
récompenfe de mes ferviteurs comprîfe & 
cfcrîte dans mon teftament. 

Et d'autant que le terme feroît trop long 
pour feire l'ouverture du*di(ft teftament fo- 
iemnel , & &ire trop attendre mes pauvres 
ftrviteurs & fervantes pour leur vie, je veuk 
qu'ils vivent & foient entretenus de rties biens 
«qui me ibnt deus , & rentes delà Se Michel , 
lefquelles me font deuës , & vivent céans^ 
comme fi j'eftoisen vie, jufqu'à la-di<5le ou- 
verture , & qu'ils y faflÈTît bonne chère. Car, 
Dieu mercy, je laide force vivres, tant icy 
qu'à Brantôme , tant de bled quejÉe vin. 

Et pour ma fépulture, il y a long-œmps 
que je l'ay faite baftir , & choifir ma Cha- 
pelle de Richemond : & deux jours après 
ma mon , que mon corps foit mis dans une 
caiflè bien proprement comme il faut, & la 
faire charger fur mes mulets, accompagnez 
d'aucuns de mes ferviteurs & Officiers de 
4Sain(5l Crefpin , de Richemond, & de Bran- 
tome, & là y faire un Service honnefte pour 
la fépulture, y appellant Meffieurs les Re- 
ligieux, aufquds j ay laiflS m faonnefte légac 
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4ans le diét teflamen$\ le tou t fans pompe & 
CQlemnicé. 

Et ce que defTos , & qui eft enclos en mon- 
àx^teftament Sa codicille r we\}iL & entends 
«ftre fuivy félon fa teneur. Et pour plus am- 
ple tefmoignage, ay prié & requis les fôub- 
:iîgnez de figner à ma requefte au-Chafteau 
de la Tour-blanche, le 5 Oftobre 1613^ & 
-outre ay prié & requis Monfieur de Bour- 
lOEiLLE de prendre & gouverner le tout^ 
ainfi que par cefte-cy je luy donne pouvoir, 
en préfence de Mr. D o mmin g e , Preftre, 
jSc Mr. Girard, Médecin, & de MaiHi^ 
Ckj I L^L AAJ ME , Apotiquaire. 
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A D V I S 

D U MANIEMENT 
DE LA GUERRE, 

Et pnncipaUment du Dcbvoir & Office 
du Mareschal-d e-Camp ^ 

Par André de Bourdeille, Frcre 
aifné de Brantôme. 
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JDÉD ICAT O 1 RE. 
AU R O Y. 



IRE, 



. Il aj>leu Û Vo s TRE Majesté 
parplujieurt fois me commander dé 
dreffer par efirit dct Maximes & Ad- 
vis du maniement de la 'Guerre , en 
te qui epnèeme^ tant Vejlat du Gé- 
néral & Ch^s principaux ctune ar* 
mée, que fur^tout du dehvoir& office 
etua Mxa'é4bd'de'Camp , qui efi la 
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plus importante Charge de iouse une 
armée j (fautant qtien la dextérité & 
/uffifance Jy celle dépend de gaigner 
& prendra Caivantage pour Te gain 
de battailU 9 comme au contraire la 
perte. 

Mais ^SiRMj Qc iieji fins caufe , 
Jîje redoute de m* embarquer en ce Vof- 
tre réytéré commandement en {endroit 
& la Majeflé d^un tel Roy , pour^ 
veu d^une fi grande dextérité iefprit^ 
Jtun fi meur & rajfis jugement , (Tune 
fi longue & bien fortunée pratique & 
expérience au faiS des armes & de la 
notice de toutes chpjes 9 quil eji en 
luy plufiofi de cenfurér le deffaut d^au^ 
truy , que ien tirer foulagemctu : & 
ejiime^ quCj tout ainfi quun maijlre 
aifcole fait réciter fy prendre la le* 
fon â fpn dijçiple devant /ay , Voux 
voule:^^ Jhnder or faire un ejfay de ce 
que je puis avoir .retenu & appris ie 
vos fi excellents difcours ^ wdvisyû 
réfplutions^ en tant dé rencontres jjfro' 
tagejmts , battailiet %Jteges de Vtltes^ 
& atareifaSHons milttàires y où Vo s^ 
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TiîJB: Majesté sUfiJifouvent trou* 
vée en propre perfonne , pour y corn-' 
mander avec bien heureux fuccis jfeurs 
iefmoings de Vofire grande fuffifancc 
en ce mefiier^làé 

Comme Vous ejies en toutes autres 
ehofes vraiment nojire Maiftre , tour- 
tes ces eonjîdirations ^ à la vérité^ 
joint la bajjeffe de mon Jjtyh 9 plus 
foldat qt^ éloquent , font bien fuffijan^ 



tes pour me donner crainte , & mefuf- 
pendre depaffer outre. Mais quijçau^ 
roit refufer à celuy auquel Dieu & 
la Nature ri ont rien dejnyé^ ny Cun 
defes plus humbles jtrès'fideles & très' 
obéyjfants Subjeùs & Serviteurs , mef 
me unjî ejlroitement obligé àfonfplen* 
dide & libéral BienJaiSeur, lequel ou-- 
tre ce nia daigné tam efiimer^ hono* 
rer & prifer , que de me def partir un 
commandement digne {tun des plus ex* 
cellents expérimente:^ Capitaines qui 
fçauroit être? 

Recevez dmc ^ très- grand ^ magna^ 
Tume & très - valeureux Roy , jelon 
Vofire accoutumée bonté ^ cefte mar^ 



{ 
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'que iobiyffdnce ^& non pas de pré- 
somption j n ayant regret Ji- non ^lu 
its moyens de m'-en dkmefler duement 
ne font tels ^ & ne correjppndent à la 
volonté & defir que ioicte ma vie fay 
€u &. apporteray à 'T exécution de Vas 
entiers commandements , & fidèle ac* 
qidt de Votre très^àumble Serviteur^ 
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L Les Moyens de s*apprefler pour la Guerre. 

E préfuppofe que le Souverain a 
fait (à réfolurion fur roccafion ou 
néceflicé qui fe préfence de faire 
_ Ja guerre, fcrit d'aflàillir ou fe défi 
fen^e« 

Que la guerre eft juftemeocprinfe, & fur* 
tout celle qui eft pour cooferver la foy 6c 
Religion , & le faluc de foo Eftac 
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Que Ton a commencé p^ le bon chemiq^ 
^ui eft de fe retirer à IJietf ôc l'avoir appai- 
të y z&n de le rendre ^vorable ; car c'eft le 
foodemem d'un bon Chredien. Mefme les 
Payens ont ufê en ce de la Religion ; car 
comme Ton die ordinairement, il n y a chofe 
fi difficile à efviter , que celle que le Ciel 
nous envoyé. 

Que le Souverain aura prins le confeil dei 
fages & expérimentez Capitaines : car autre* 
ment (i Ton n'a bien digéré & pen(S à entre* 
prendre une guerre, Ton ne Ta pas achemi* 
liée , que Ton délire la paix , laquelle , de cède 
façon, ne peut eftre defavantageufe, comme 
Ton voit par expérience. 

Et ne faut prendre de cûnfeils de ceux qui 
ne s'entendent & n'y vont , ains des expé- 
rimentez , qui {lézardent leur perfonne & 
vie. 

Et n'attendre à fe réfoudre jofques k ce 
que l'on fe voit en péril ; car il eft lors 
impoffible de prendre confeil; & fuivre ceux 
qui fonc profitables fans peu de hazard, mef- 
me où le différer eil àmgerevx. 

Il faut laiflèr les paffions particulières » 
pour s'attendre au danger public, & réferver 
les vengeances des injures reccues en autre 
temps commode & opportun , de fouffrîr ua 
peu plus de dommage pour en efViter un 
plus grand. 

Faites enforte que la guerre fe fade bors 
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de vos limites, s^il eft poffible ; ou pour le 
moins , loiog du corps de TElfaKi car où elle 
s^arrefte, c*e(tla ruyoe. 

Quand un Prince commence par force « 
ou de bonne volonté, la guerre, il faut qu'il 
itgarde s*il peut avoir de rébellion en fon 
Eftar. 

J*e(time aufli que le Souverain , n'allant 
k rannée ^ aura fait eileélion d'un bon Gé- 
néral, & autres Chefs expérimentez, & fur* 
tout fidèles , defiranc accomplirfes cômman- 
déments. 

Car il ne faut apprendre Tart de la guer* 
re, lorlqu'il &ut faire preuve de fa vaillance. 

Et entre toutes chofes , faut qu'il foit vail* 
lant, luirdy, fage, prévoyant, &.provident^ 
lequel doit tousjours prendre coniêils fur 
Tappareil du combat & de la guerre ; car 
en luy gift le plus fort d'ycelle : & ne faut 
qu'il monflre effare inconfiant k tous propos 
oc petites chofes; car cela diminue l'opinion 
que l'on a de luy. 

Mais qu'il aye cefle maxime, qu'il gou* 
veme fagement , quand il donne lieu & 
temp& 

Car fouvent la faute d'un Chef & Ca- 
pitaine met en oubly tout ce qu'il a fkic 
d'excellent. 

Et l'office d'un Général efl de faire com- 
batte les auores avec fageUe, & effare pro- 
vident aux inconvénients & accidents» 
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Bien eft vray que le Chef, fe bazardant 
quelquefois pariny les foldacs aux périls, leur 
donne courage ; car. ils n'ont rien qui leur 
les aflcure & leur donne tant d'adreflè , que 
les faifts magnanimes d'un Chef de répu- 
cacion. 

Et faut auffi^ qu'un Général & Chef pren- 
ne garde de ne*fe perdre mal-h propos, raef- 
me fur lequel lartoée a efpoir & fiance ; car 
cela diurinue refpérance qu'a la-difte armée. 

Et c'eft folie à un Général & Chef de 
s'expofer h la more, quand il ne profice au. 
Souverain , à là charge qu'il a ; mais faut qu'il 
le garde a-u befcwig. 

Et ne doit avoir crainte de blafme par 
quelques mal*^dvifez, qui le voudroient taxer. 
Car les gens de jugement «(limeront tous* 
jours qu'un Chef généreux ne manquera ja- 
)iiais au debvoir qu'il a à fon Souverain & 
à fon honneur. 

Ne faut oublier que le Souverain entrant 
en confeil , fur la délibération de faire la guér- 
ie , avec les Princes & Confeîllers de. foû 
Eftat , Grands-Maiftres & Chefs de la Guer^ 
re, comme dit Monfieur de Raveïhîn , ne 
doit manifefter quel Général & Chefs 11 veut 
faire en (on armée, avec fa réfolution de la 
guerre; car ils pourront dire plus ou moins; 
ce tiu'il ne fera pas, fçadiam £ luy ou 
4in de fes an^is y yronc. 

i\prèsjavoir mcfuré fcs forces avec celles 
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deTennemy, & de celles qui luy pourrcrfenc 
advenir, & advifé ce qui luy fera néceflaire 
pour y correfpondre, faut deflèîgaer tout ce 
qui eil ^ faire, & defcouvrir les deflëings 
de Tenneray, & négocier iècrettement met 
me aux faîéls importants. 

•Voir quelles gens de cheval & de pied , 
& quelle artillerie , foie pour afl&illir des 
Villes ou pour la campagne, (car ce font 
deux façons,) quelle defpeiife, tant pour la 
paye des gens de guerre , que pour Teflat 
de Tartillerie, & vivres, & efpions, & autres 
chofes néceflaires pour la (uite d'une armée, 
qui viennent extraordinairement : fupporter 
toute la-diéle defpenfe , & y pourvoir , & 
donner charge à des gens d'honneur , bien 
entendus pour les .efFefts , qui regardent au 
fervice du Souverain , & utilité de TEftat , 
& à leur honneur, plusqu'à ravarice&,eftre 
trop reflièrrez, voulant fe monftrer bons mef- 
nagers où il ne faut pas. Et ayant fupporté 
toute la fus-dîfte defpenfe , qu'ils pourvôyent 
que l'argent ne manque à ce qui aura efté 
ordonné. 

Car il ne faut rien efpargner en defpenfe 
à l'abordée de la guerre, ny de promptitude 
& furie, d'autant que ces fkiéls engendrent 
bien fouvent une bonne fortune de paix. 
S'il eft poffible , faut eftre armé & en 
campagne pluftoftque l'ennemy, & fe faifir 
des Villes propres pour luy f^re la guerre 
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& cette, & n'eftre tardif ny parefleux en ce 
qui eft à pourvoir : autrement, s'il y a man- 
que & nonchalance , cela refroidit les cœurs 
des foldats , & donne mauvaife réputation 
aux Chefs. 

Mais, cas advenant, que le Souverain fufr 
furprins , ou qu'il n'euft Ton ikiét fmft , il 
faut qu'il fouffire & entende les propos, on 
i conditions de trefves ou fufpenfions, encore 
quelles fufient defadvantageufès, pour avoir 
temps de le pourvoir & deffendre , & les 
faire accepter par fes Mintilres, en tant qu'il 
y a moyen de difputer tousjours fur les pro- 
méfies d'yçeu3c 

Il faut avoir recours auxrufès&cautelles, 
f] autrement on ne peut fuir la furie de fat 
guerre, & accorder franchement ce h quoy 
on ne peut réfifter, pour parvenir à ce que 
Ton defire. 

Il eft nécefiàire de réfifter & faire tefte 
du commencement à voflre raneroy , afin 
que fes deflèings fe refiroidiflent, fes moyens 
fe dépériflènt , & le temps s'efcoule. 

Faut auflî eftre réPplu de ne laiflèr une 
entreprinfe pour quelque malheur qm pour- 
roit advenir ; mais s'y opiniaftrer , jufques 
à ce que l'on vc^e la ruyne de l'ennemy, 
00 du meilheur* 

Et pourvoir & prévoir tout ce qui peut . 
donner empefchemenc à voftre entreprinfe^ 
& ne laii&r rien pafier, & ^s'ayder de l'oç- 
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cafîbn & opporcuoicé qui fe préfeoce, mef- 
tne fans péril. 

ToBtesfois ne finit prendre à honte de laif- 
(êr uneentreprinfe, quife retrouve dommar 
geable , & ae fe laiflèr tant envelopper h 
racqtié^ , que Ton -advife tousjours à la 
fin ; car c^eft le iaift d*uo fage Capitaine, de 
changer d'advis félon Toccafion. 

Nul ne fe doit ufurper le dltre de G6r 
fierai d'une armée , (ans le pouvoir & covor 
miffion du Souverain, ny un Général ne 
peut créer un autre qu'on appelle en ce 
iRoyaume un Lieutenant de Roy , & faut 
tousjours un pouvoir particulier. 

Le Roy & Souverain doit bien advifer , 
poifer , & digéfèr , s'il ne va pas à fon ar- 
mée 9 qui il fera fon Lieutenant* Général 
d'armée, & qui mènera l'avant-garde^&^des 
autres choies, mais fur-tout de Marefchal* 
de<Camp ; car c'eft une des grandes & im- 
portantes Charges, & qu'il peut eftre caufe 
d'un grand bien à une armée, ou la metixe 
en fuyne &])ene en plufiAirs façons. 

Ne mettre deux Chefs Généraux^ & de 
pouvoir pareil) en la condiûte^d'une armée; 
car l'un veut eftre préféré à l'autre, éc en- 
trent en difcorde : mais un qiH ait la fuper- 
intendance, & les aunres, foubs li^, kiy ay*» 
.deot&dfiftem» 

JE^ fûifonnable wffi, que le Généraldef 
farte 4êi&.|p^andeu^ & honoeur auJi Chefs 
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principaux ; car autrement il eft en dan* 
ger d'exciter- un defdaing & jaloufie con- 
tre luy , & demeurercâc coure en (es entrer 
prinfes. * • 

iNe fe faut (êrvîr d'un Chef qui Vaddonnc 
à fon profit ou réputation particulière , & 
non pour le Souverain & le public, & qui 
n'en veut faire part à ceux qui luy aydent ou 
font caufe de (a réputation. Comme aufli eil 
dangereuk desCapitaines a^^aricieux , & pleins 
d'ambition particulière. 

Faut talchei* d'avoir en une iawnée des 
Capitaines fameux & de réputation ; car cela 
fert beaucoup à l'exécution des entreprinlès, 
& encourage les foldats. 

Eft très-bon d'appeller h fon fecours, ou 
retirer, un Prince de nom, de valeur,- & de 
réputation , encore qiie pour le coup & 
^temps Ton ne s'en veuille fervir. 

Faut prendre garde que les Capitaines def- 
quels Ton fe veut fervir en notables &i<5b, 
nefe hayllènt. 

Je diray que"* c'eft cbofe bien dangerenfe 
d'avoir des foldats obftinez , & encore da- 
vantage des Capitaines & Chefs. 

Mais quand il fe préfente quelque Prince, 
Seigneur & Capitaine, que fon affeftîon & 
veuën'efl: autre que de vouloir (çavoir bien Ai- 
re, & i>ar-lh acquérir honneur & réputation « 
& fervir fon Prince fouverain avec la fidélité 
' qui peut enfuivre, ne le &m (ieiprifert tins 

le 
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le poufllèr, & donner moyen de fervir : car 
il fe voie par les Hiiloires , cane anciennes 
que modernes, que plufieurs jeunes Capi- 
taines de Tafge de vingt -cinq ans, ont ftic 
de grands traits , .& exécuté de grandes en* 
treprînfes. 

Et il cas advenant qu'il (e faille fervir d*ua 
jeune Prince, il luy faut bailler des Capitài* 
nés expérimentez, qui ayent autboricé, & 
qui puaient tenir bride à ion jeune defir, & 
réprimer le confeil d'aucuns jeunes qui font 
près d'eux ; car là où confeil des jeunes em- 
porte celuy des vieillards, c'eft la ruyne. 

Le Générai de l'armée doit connoiflre (es 
Chefs , & quafi tous les Capitaines , afin 
qu'il puiflè donner la charge félon la portée 
d'un chafcun ; car il y a des Capitaines, qui 
font bons à demeurer fermes à un combat, 
qui ne font propres à &ire une entreprinre, 
foit aux Villes, ou à la campagne, ou à 
chercher un bon ou dexcre party. Et efl: 
très-grande dextérité à un Général , & gran- 
dement profitable, quand il connoift & (çaic 
il quoy un chafcun de fes Çapitames eft bon : 
& de ce, fe peut &ire un très-grand meiha- 
gement militaire. 

Par- quoy , il faut que le Général aye 
cousjours en main des Capitaines choilis » 
expérimentez & rufez au faiél de la guerre ^ 
fidèles & afieétîonnez au fervice, avec défir 
4'honneur & gloire pour s'eo fervir au9 e»^ 
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treprinfes de Pays gualhardes (i) & hazar- 
deufes. 



IL L Ordre pour loger rjrmée. 

.PRÈS que le Souverain aura pourveuk 
la levée des gens de guerre y tant de cheval 
que de pied^ & efleu les Chefs qui font né- 
celBires , faut qu'il leur affigne une Ville 
où ils {H'endront le commandement du Gé- 
néral & autres Chefs , de ce qu% auront à 
&ire, & mefme les rendez- vous où il faudra 
aller camper ; en laquelle Ville doit eftre 
&ite la première aflemblée & eilape de tou- 
tes munitions de guerre^ d'artillerie^ & vi- 
vres, 

A une ou deux lieues de la- diéle Ville, 
faut choyfir un Heu où toute Tarmée s'aflèm- 
blera pour camper, en telle afliette, & avec 
tel dedèing & règle » comme ii Tennemy 
elloit à deux lieues de-1^, preft à venir au 
combat ; & y obferver toutes les règles de la 
guerre pour un logement , en ordre de Te 
mettre en battaille & fe deffendre comme 
fera dit cy-après. Car il eft certain qu^ l'a- 
bordée d'une armée, un chafcun deOre fçavoir 
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la première iropreflion que les gens de guerre 
reçoivent, ils la tiennent mieux imprimée t 
comme auffi leur faire obferver les loîx & 
la police , afin qu'ils li'en prétendent caufe 
d'ignorance à la faire : & faut tenir la main 
au chaftiement de cejux qui oucrepaflëront ; 
car par après, on n'a pas tant de peine à les 
feire obferver. 

Mais d'autant qu'il appartient \ un Maref- 
chal^de-Camp de faire 1 âfOette du logis de 
l'armée, donner le lieu de combat, le met- 
tre en ordre de battaille , tenir l'œil à toutes 
chofes au defloger, le Marefchal doit eftre 
prévoyant & provident, tant des vivres que 
des autres chofes qui font en l'armée, ou 
qui en dépendent : car il a la principale chaire 
après le Général en chef de Tavant-garde , 
& fur lequel Tannée la plufpart du temps fe 
repole. / 

Le temps palIS , les Marefcbaux de France 
eftotent ceux qui Ëdfoienc l'eftat de MareP- 
chal^de*Camp, Utoù le Souverain eftoit, & 
menoient ordinairement Tavantgarde, fur la 
foy duquel le Souverain, ou GénéntI, qui 
menoît l'armée, marchoit. 

Par-quoy, il &ut defcrire un peu quelle 
eft la Charge de Marefchal- de- Camp, & 
quel il doit eftre. 
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III. Da Debvoir & Office du Mjêrbs^ 

CHAL'DE'CAJ^f. 

Je diray preoiiéretnenc , qu*à une grande 
armée , il ne fe peuc faire ce qui appartienc 
\ Teftac de Màrefchal-de-Camp par un feul; 
mais feut qu'il y en aye pour le moins trois, 
l'un pour TavMît-garde , l'autre pour la bat- 
taille, & le dernier pour le fecourir. Mais 
•'il en tomboic quelqu'un malade , il efl im- 
poffible qu'un feul puifle voir, prévoir, & 
pourvoir à tant de trouppes de diverses façons 
& humeurs, à tant de faiéls qui font en une 
armée , ny ï tant d'accidents nouveaux qui 
Interviennent d'hem'e en autre. A quoy faut 
qu'il y aye conférence; car un chafcun n'eft 
pas à toute heure libre d'efprît pour décider, 
digérer & réfouldre tant de cbofes impor- 
tantes, dont bien fouvent l'on ne peut at- 
tendre l'advis du Général ; ce que toutesfois, 
s'il eft poffible, il faut, fi le temps & le 
loyfir le permet. 

Néantmoins en maximes , quels doivent ef« 
tre les Maréfchaiix-de-Camp, je n'en parle- 
ray qu'en fingulier, d'autant que les autres 
doivent eftre , s'il eft poffible , de mefme 
que celiiy que je forraeray. Et tient-on que 
Iç premier efl ceiuy qui aura le plus ancien- 
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S ment fait Teftat de Marefchal-de-Camp. 
ais il n'a encore efté décidé à qui eft l'hon- 
neur d'eftre à Tavant-garde ou battaille. 

Le Marefchal-deCamp principal doit eftre 
choyfi parle Souverain ou Général, comme 
Je plus advifé & expérimenté de Tes Capitai- 
nes : qu'il foit vigilant, diligent &afFeftionné 
aux chafges que l'on luy baille : qu'il aye 
€^ d*autres fbis avec des Marefchaux-de- 
Camp, s'il n'a fait l'eflat pour apprendre; 
car il y a des règles au-diâ: eftat, que bieû 
peu de Capitaines fçavent , s'ils ne l'ont ap- 
pris par long uCige, & expérimenté à lafuittô 
& affiftance des-diéte Marefchaux-de-Camp i 
& n'y a pas tant de danger qu*il y aye quel- 
que manquement au Général d'entendre le 
faiél de la guerre, comme au Marefchal-de- 
Camp* 

Le Marefchal-de-Camp eft la voix & le 
commandement du Général, le porte-fàixôc 
fominer de l'oft & de l'armée, comme l'on 
d^'â. Car il faut que toutes choies paflènt par 
fon fceu , & la plufpart par fon ordonnan- 
ce : qu'il içache toutes chofts , tant petites 
foientrcUes, & qu'il en tienne comme re- 
giftrepourle foulagement du Général , Cheâ 
oc Principaux 4 & de l'Armfe. 
: Par aînlî le Marefchal-de-Camp dok (la- 
voir toutes chofes de l'armée, & qui en coni- 
fiftent & dépendent, & doit connoiftre non- 
ièulement les principaux Chefs & Capitaines ^ 

1 iij 
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mais jafques au plus petits, & fçavoir Yeê 
forces qui font en ycelles , tant de cheval 
que de pied & de toutes qualitez, & les 
avoir f^ eftat : auffi quel équipage d'artit- 
lerie & fuittfe d'yceluy; fur-quoy feut que 
le Grand -Maiftire dé l*Artillerie , ou (on 
Lieutenant , envoyent fouvent vers yceluy 
un des CommiiEdres , pour voir s'il y a nou- 
veau advis pour y pourvoir , (bit à marcher» 
nbiDage de chemins , ou faire ponts. 

De mefmé le Commiflàire-uénéral des 
Vivres faut que luy ou un des fiens foit \ 
(oute heine au logis du Marefchal*de-Camp » 
pour recepvoir les commandements 9 com* 
muniquer avec luy ce qu^ils auront à fiûre « 
& à pourvoir pour les-difts vivres, & s'il 
cA rien intervenu deipuis le dernier arreft & 
communication; s'il eft befoing (le marcher, 
pour (çavoir entendre quel chemin prendront 
les vivres , & voir & prévoir s'ils y penvem 
venir à feureté, & quelle il leur &ut tailler, 
mefme s'ils s'efloignent des eflapesd'yceuxy 
2ç s'il en faut faire de nouvelles. 

C'eft au Marefchal de-Camp d'avoir fes 
guydes en main, & pour le moins celuy qui 
en eft le Capitaine « oc les a en charge , pour 
s'enquérir à toute heure des chemins , afin 
devoir la difficulté ou facilité de marcher; 
car, quelquefois, (î J'on n'y prend garde , 
1^ achemine & embarque l'armée en lieu 
qu'il efl mal-ayfé de conduire ce grand Sx, 
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poifanc faix de rartillerie , comme auflî ^ 
l'embarraflèmenc du bagage , & pour la com- 
modité & efloignement des vivres. 

,Que le Marefchal-de-Camp doit eftre ad- 
verty de toutes chofes, non-feulement de ce 
qui fepaflë^n Tarmée, mais aux environi 
& au iping^ pour donner raifoo k un chafcua 
de ce qu'ils auront à faire. 

,La plufpan des efpions doivent pailèr pat 
fes mains , pour Içavoir des nouvelles des 
ennemis de toutes fortes, afin qu'il puiffe 
pourvok à ce qui eft nécelSire pour l'année , 
& inftruire ceux qui yront à la guerre, foie 
pour les efcortes, ou pour fçavoir des nou- 
velles de Tennemy, afin qu'ils ne tombent 
en qudques inconvénients par faute d'advis. 
Car fi ks efpions ne font bien inftruits, îb 
ue portent rien qui vaille, ou font furprins; 
èc efl à noter que les efpiona doubles fonc 
les meilieurs , pourveu qu'ils vous foyenc pb» 
.fidèles qu'à l'autre party. 

L'armée prefte àalfèrabler, faut que le 
Marefchal-de-Camp fçache le deflèing du 
Souverain & du Général : & après avoir 
prinspar eftat, comme die eft, toutes cbofes 
qui concernent l'armée, & qui en dépen- 
dent , les repréfenter au-diél Général , pour 
là-defiiis eftre ordonné avec le Confeil ce 
qui fera bon de ftire pour l'exécution de 
l'intention du Souverain. 

Faut qu'il fçache du Général en quel or- 

iv 



dr€ il prétend que Ton marche , à /çavoîr 
quelles crouppes, régiments , & compagnies , 
tant \ l'avant* garde 9 qu'à la^ battaille , & 
quTirarrîere-garde, s'il y en a; afin cpie, 
là^eflûs, il faflfe un^églement, qu'il faira 
entendre aux Chefs des régiments & trouppes. 

Faira l'eftat & relie pour les gardes, afin 
qu'il n'yaye confufion:& que le Marerchal** 
des-Lods de l'armée en denne un rolle , 
pour advenir ceux qui font de gpdede jour 
il autre ; & pour le mieux , ur^ jour devant, 
a&i que la trouppé, qui aura à faire garde, 
fe tienne prefte. 

Comme aufii de mefme pour ceux que 
Ton ordonnera d'aller à la guerre, ou aux 
e(cortes, & tenir tousjours deux Compa« 
gniesde Gendarmerie défignées & preiles 
pour marcher à ce qui fera néceilàire , & 
quand feront commandées. 

Et mefme, pour les gens depied,enàdver« 
tir le Colonnd, ou Maiftre-de*Camp, afin que 
s'il faut renforcer les gardes , ou aller à la 
guerre, ou efcorter, ils foyent plus prefts. 

LesCompagnies des Marefchaux- de-Camp 
ne font garde de mM, ny de jour. Ainfi 
font confervées pour faire les courtes & ex- 
pk»éh qui faut qui foyent faits à Timprovifte, 
fans attendre le commandement d'aùures 
Compagnies ; & qu'il y aye tousjours une 
trouppe d'ycelles prefte à monter à chevah 
Aufii les- diètes Compagnies font tenues d'ef- 
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ifé en battailte Tarmée marchant , jufques \ 
ce que le camp foie aflis & logé, le guec 
ordonné de jour, mais qu'il (bit arrivé; & 
s-ils n'ont de Compagnies ou n'en àyenc af- 
fez, ils en achoyiironc : & eft très-bon que 
les-diéls Marefchaux-de-Camp mènent, 
quand ils marchent , les Compagnies qui 
doivent eftre de garde de jour ou de nuift , 
^n qu'ils ayent repeus & fe foyent accom- 
modez pour4»en faire leur debvoin 

Le Marefchal - de « Camp doit advifer la 
commodité ou incommodité de Taffîette du 
camp : car bien fouvent, il fe trouve de$ 
lieux qui font d'un cofté bien forts, & d'au- 
tres non, & dçi5 incommodîtez en un temps 
qui ne font en l'autre. Et ne fe faut arrefter 
au rendez- vous qui aura efté donné; car fi- 
lîaflîette, n'eft aflèz bonne, il la fijut chercher 
à demy ou à une lieue de là ; & s'il y a 
changement^ en advenir incontinent le Chef 
de l'a vaut- garde, le Grand-Maiftre de l'Ar- 
rillerie, & le Général qui mené fa battaille, 
par hothme exprès bien entendu. ' 

Le Marefehaî-deCarap doit regarder en 
l'aflieite de l'arméeen un jieil advantageux, 
comme d'eftre fur un haut, s'il fe peut , 
avec la commodité de l'eau. Mais il faut pren- 
dre garde que le ruiflèaû \ qui fe pourroît 
trouvera vojDbe tcftepour faire le logis fort, 
ne foie efloîgné de voftre cofté, & s'appro- 
cher tant ^e wutre^ quei'ennemy- ne s'y puiflè' 
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venir loger, & débactxe la-di£te eau à ùmm 
advantagç- Car en telles chofes, U s'en eJL 
Teu plufîeurs inconvéntencs : & li , de dé- 
jà le TuiSèm y avoic une place adyantageu- 
fe, la faut aller gagner premier que Tenne- 
my, & mecure le ruiflèau derrière pour la 
commodité, ou à main droite, ou à gauche, 
& s'en fervir comme d'un fort de cefte part. 

Et cas advenant, que Tonne puiflè mettre 
un ruiflèau devant , eft très-bc»i de faire une 
tranchée à la telle de l'armée. Car par-là 
vous efvite^ ' les furprifes fur vos gardes, ou 
des braveries, quî^ encore qu'elles ne por- 
tent dommage , donnent réputation à ren- 
nemy , & manquement à l'amy & aux Chefs 
& Capitaines, principalement au JN&refchal* 
de Camp. Audi cela foulage beaucoup les 
gens de cheval de faire de groflès gardes , 
(& encore les gens de pied. 

Faut que le Marefchal-de-Carap aye l'In- 
génieur près de luy , auquel fài/ànt rafiiette 
de l'armée, il fera ent^dre fon intention , 
«!c ce que porte la règle de la guerre; lequel 
Ingédeur, par après, fera le deflèing de la 
tranchée, avec les flancs qu'il y faut. 

La première afliette que l'on doit faire , 
eft de l'artillerie^ & la mettre en Iku de 
feureté, & qu'elle puiflè jouer & hite fon 
efFeél; car l'aflîette d'ycelle doit donner l'in- 
tell^ence de la place d'un chaficun. Au quai> 
der, doivent eftre logées ki mumdons d'jr* 
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celle , loing des maifons & chemins nécef* 
fdres, hayes & foflèz, afin que Ton voye 
ceux qui en approcheronc , de peur qu'il 
n'en advienne inconvénient par le feu; & 
déiigner le coucaux Cotpmiflàires. Le Grand* 
Maiilre de TArtillerie , & train d'ycelle , ea 
lieu qu'il ne pufflè empefcher Tordre de bat- 
taille défigné , logera les chevaux^ de l'artil- 
lerie non loing de-là ; & fi c'eft en lieu où 
on loge à couvert, que ce. ne Toit au plus 
proche Village, néantmoins couven de gens 
de guerre, & donner charge à la trouppe 
qui les couvrira de les advenir pour leur 
retraite, fi cas advenant qu'il y eull ennemy 
en campagne, d'autant que ce font créatures 
qui n'ont point de deffenfe , comme aufli 
des Pionniers. Car s'il en advient ^ inconvé- 
nient, ce fcroit arrefter l'armée. Par-quoy, 
leurs logis eft privilège pour ks mettre i> 
feureté.\ 

Derrière l'artillerie, & aux coftez, il faut 
laiflèr un grand efpace pour mettre en bat- 
taille les éfcodrons & bacraillons , tant de, 
cheval que de pied; & après, droit à droit 
de ladite artUlerie , l'on y loge les Suiilès 
ou Laniquenets : car ils font accoufiumez de 
l'avoir en charge & garde; & à la vérité, 
ils ont un grand foin d'ycelle, & des mu- 
nitions.. 

Les gens de pied François feront logés à 
collédeâi-di^ Suiflës; & s'il y a trop de 
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régiments , on en pourra loger partie U main 
droite, & partie à gauche, afin que s'il vient 
quelqu'un ï Tarmée, tous enfembie fe trou- 
vent en ordre de battaîUe pour la recepvoir 
ou donner; & en la defiênfe de la diâe ar* 
tillerie & tranchées , s'il y en a. 

Faut advifer de ne loger les gens de pied 
dans un fond s'il efl poflible , roefme pour 
y féjourner, d'autant que le foldat ayant tra- 
vaillé , fe morfond de rhumiditéquMl a en foy , 
& le fait tomber en de grandes maladies; 
ce qui^ n'advient pas, (i on les campe fur un 
haut qui efl fec, & prendre garde qu'il y 
aye de la commodité d'eau, & s'il eft pof- 
iible, qu'ils n'aillent guères loing, &. quel- 
quefois prendront garde à leur chaufiage de 
quelque bois ou hayes. 

Quant à la Gendarmerie & gens de che- 
val, il faut loger l'avant -garde à la main 
droite, & la battaille il la main gauche un 
peu en-arriere, dont font logés les gens de 
pied 9 félon les commodicez qui fe trouvent, 
foit de^ l'eau, ou des hayes & bots pour at- 
taicher leurs chevaux, s'il n'y a de couvert. 
Car il faut laifler le devant libre , pour fe 
mettre en battaille. Auffl que le logis de la 
Cavallerie emporte beaucoup plus d eipace , 
que ne fait celui des gens de pied. 

Et faut que le Mareichal-deCamp , avec 
les Capitaines expérimentez, ^oHonéls, & 
Chefs, des régiments, reconnoiâàm bienJes 



advenues^ projeftent & advîfent de defparar 
les forces à une allarmevpour la garde da 
camp & des tranchées. Et ne peut- on re- 
préfenter cefte affaire par efcrit , mais feue 
que ce foit rœil qui en juge fur le camp & 
advenaiîtd'ycelluy , & des forces de Tennemy 
& de leur qualité. 

Le logis du Général doit eftre comme au 
milieu de fes forces , avec les principaux 
Chefs de Tarmée, à fçavoir entre les deux 
logis de la Gendarmerie & derrière les gens 
de pied, y laiflànt néantmoins un efpace de 
place entre yceux & fon logis, dont d'un 
cofté doivent eftre logés les Coraraiffaires 
dej vivres avec leur attellage, & de Tautre 
les vivandiers & volontaires , & parmy eux 
les Prévofts, pour faire tenir la règle, tant 
aux gens de guerre, qu'aux-diéls vivandiers» 
aufquels eft à noter qu'il faut donner bon 
traittement, & en avoir foin, pour en ache- 
miner plufieurs ; car il eft certain que s'il 
n-y va des vivres volontaires, il y a difette 
au camp; & lî-le foldat ne voit d'autres 
vivres que. de muniticw , il fe fafche , & veut 
eftrc rep^u des yeux comme du ventre. 

Les Marefchaux-de-Camp doivent eftre 
logés le plus près qu'ils pourront du Gêné- . 
rai, avec leur fuitte, à fçavoir leurs Com- 
pagoksou trouppes qu'ils auront .choifies 
pour, leur efcorte avec le Capitaine ^es guy- 
des , & une ^ente pour recepvoir les efpions 
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& les recirer. Car à coûte heure , il faut 
que le Marefchal-de Camp foie auprès du 
Général , pour entendre & recepvoir fes 
commandements, & luy donner advis de ce 
qu'il aura entendu , tant par les gens qui auront 
efté dehors à la guerre, que par les erpioos, 
& auili de ce qu'il intervienc d'heure en 
aitre en Tarmée , & pour faire aflèmbler. 
les Chefs qui font do Confeil extraordinai- 
rement, quand Toccafion s'y préfente. 

Si l'armée eftoit fi grande , qu'il falluft 
defpartir l'avant-garde en la bactaille en logis 
& afliette, & qu'il y eufl: à la-diâe avanc* 
garde battaillon & picquec comme il eft ac- 
^coullumé aux camps Royaux , il fâudroic 
prendre & faire l'aâiette au pied de ce que 
deflTus, & la loger preft de la-diâe bactaille, 
afin qu'ils fe puiilent prompcemenc fecourir 
l'un l'autre; & faut qu'il y aye unMarèfchal* 
de-Camp ayant des^Marefchaux- de-Logis. 

S'il y a arrière-garde , il la &uc Ic^er fur 
la queue de rafliette de l'armée, afin qu'elle 
ferre le camp , & fa0è les gardes de ce 
cofté-là : & cas advenant , qu'if n'y euft ar- 
rierre garde, fitut choifir des trouppes tant 
è^ cheval, que de pied , polir les y loger 
à tour de roile. 

Les Chevaux «légers^ efianc tels qu'ils 
doivent eifa-c, peuvent de beaucoup fervir 
au foul^ment de l'armée, & les faut lo^t 
kplus fouvent que l'on pourra. à ièur^t^, 
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afin qu*ils ne foyenc laflës de gardes , & 
puiflènc travailler le jour à la campagne. 
Quelquefois on^es logera devant en un vil- 
lage non loing à feureté, en leur baillant 
cinq ou Gx Compagnies de gens de pied 
pour efcorce , afin de leur donner moyen 
& temps pour monter à cheval, s'ils eftoienc 
aflaillis. 

Le Marefchal-de-Camp doit eftre accom- 
pagné de trois ou quatre Aydes, gens de 
guerre , qui ayent hanté les Marefchaux-de- 
Camp , & veu faire les afliectes d'armées , 
pour aller faire le defpartement des quar- 
tiers des trouppes & Compagnies de la Gen- 
darmerie ; bien que, à celle heure, que Foil 
les met par Régiment, il y aye moins de 
peine : car c'eft au Marefehaldes-Logis en 
chef de Régiment , ï defpardr \ chafcune 
Compagnie. Les-diâs Aydes doivent aflifter 
tousjours au Marefcbal^e-Camp, pour en- 
tendre ce qu'ils auront ordonnée, afin de voir 
par après s'il l'exécute, & auflî pour requé- 
rir les commandements qu'il fiiudra fidre 
d'heure en autre aux trouppes à ce qu'il peut 
intervenir, voir les défauts & defordre. qui 
peuvent eflre, pouren advertir leMarefchal- 
de-Camp mefine. Ils y doivent pourvoir par 
advertiflèment qu'ils feront aux Chefs« 

Faqt qu^il y aye un bon MarefchiU - de- 
Logis où deux, quand il y a avant -garde , 
C0CSIIS8 & remarqués y avec quatre Fourriers » 
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pour aller faire les commandements mefines 
des gardes^ quand le Marefchal-de^Logis n*y 
pourra aller, comme auffi pour aller cher- 
cher les Capitaines, aufquels les Marefchaux- 
de-Camp foudroient parler & faire entendre 
quelque-chofe , foit pour aller à la guerre ou 
aller reconnoiilre les gardes ou leur place de 
battaille venant à Tarmée , ou bien quand ils 
marcheront en campagne à quelque comman* 
dément particulier : & eft très • bon que 
les Fourriers ponent leur faye & hauqueton 
d*orfeverie, pour eftre reconnus d'un chaf- 
cun. Audi que s'il advient quelque-chofe de 
nouveau de jour ou denuift^ qu'il faille mar- 
cher , les Aydes Marefchaux • de • Logis & 
Fourriers aillent donner advis aux Chefs de 
l'armée félon leur qualité ;'& faut en. avoir 
fuffifamment , raefme quand l'ennemy eft pro- 
che , ou que l'on eft dans fon Pays, qu'il y 
a moyen de faire des embufcades & cour/ès- 
fur l'armée, par le moyen des retraites qu'ils 
y a , foit aux bois , ou Villes , & forts. 

Cefte forme de loger eft quand l'armée 
campe, & les gens de cheval font au pîc- 
quet, que l'on eftlme que les ennemis pour^ 
roîent venir s'affronter & au combat , «s'ils. 
voyoient l'avantage ; mais logeant l'armée 1^- 
couvert, ce qu'il faut le plus que l'on pour- 
ra ,*mefme les gens de cheval, il y faut pro- 
céder autrement , toutes fois non loing de ce^ 
deiTus, mois mettre la Gendarmerie- aux plos^ 
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proches Vaiages. Celafbîc, qu'elle endure & 
pallie plus longuement en armes , d'aucant 
que cous les :gens de cheval n'ont pas moyen 
d'avoir des pavillons. & tentes , ny grand équi- 
page pour aller au fourage pour leurs che- 
vaux. 

Et Jogeant Tarmée \ couvert comme en 
l'hyver , ou qu'il n'y aye point 'de néceffité 
de les tenir fi ferré & du tout camper, il 
faut loger les gens de pied, & l'artillerie à 
la^efte, & loger la Gendarmerie par lescof- 
tez & quartiers, les uns à main droite , les 
autres k fençftre. Car il eft plus ayfé h laCa- 
Tallerie d'aller trouver les gens de pied, que 
non pas eux ceux de cheval. Et fi l'afllecte 
du Pays porte de loger auffi avant que fa 
tefte, leur ièra baillé des gens de pied pour 
leur tenir efcorte à monter à cheval, & quel- 
que-fois trouvera-t-on un village non loing 
de la telle , qui fera à propos de loger de la 
Gendarmerie ou Chevaux-légers, avec quel- 
ques trôuppes de gens de pied qui fervironc 
de garde & vedette à l'armée , & donnera ad- 
vertiflemcnt s'il y a quelque chofe qui mar- 
che. Car petite trouppe ne peut enfouren , 
ny porter grand dommage, & grande troup- 
pe né ^marche légèrement , & la fent-on tous- 
jours venir. 

Ce font les règles d'un logement, qui fou- 
vent ne peuvent eftre toutes faites comme el- 
les (bnc defignées ; mais il en faut approcher 
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le plus près qu'on pourra, & pourvoir aux 
deffauts qui y pourroienc eftre , pour les def- 
fauts de Taffietce. 

C'eft au Marefchal-de*Camp de recep- 
vôîr les trouppes qui arrivent : comme auffi, 
lors que Tannée fe rompe , c'eft h iuy de leur 
donner le chemin qu'ils doivent tenir, ou 
faire entendre ce qu'ils auront à faire i^lon 
l'intention du Général, & ce qui aura efté 
arrefté au Confeil. 

C'eft au Marefchal-de-Camp à qui fe doî» 
tent addreflèr les Capitaines, pour avoir le 
mot du guet. Car par Iuy, ils pourront en- 
tendre ce qui fera différé , foît de la garde ^ 
ou du deflogement, ou pour aller à la guerre^ 

Faut loger les jrouppes raefmes des eG- 
trangers defpartîes des voftres , afin qu'ils 
n'âyent occafion de fe quereller, & mettre 
des corps de gardes à une & autre nation 
«no-e les deux logis, pour efviter les^ quei^ 
telles. 

Faut que le Marefchal-de-Camp foît par 
tient en beaucoup de choies. IVlais auffi doit- 
il èftre bien exaft à faire obferver les loix & 
règles , & à faire punir les &uEes. Car il y 
va du fervice du Souverain , du falut de 
tous. Se de fon honneur, pour les inconvé- 
nients qui adviennent, quand on n'obferve ce 
qui a efté ordonné & commandé, & mefme 
en de petites chofes. 
^£t faut noter que h charge la plus eûtr 
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Yiée & fubjeéte à calomnie , & de qui on parle 
le plus, eftle Marefchal-de-Camp ; car bien 
fouvenc le plus ignorant en veut raifonner. 



ly, L arrivée du Souverain^ ou Général^ 
au Camp. 

x\. PRÈS que toutes les trouppes font ar« 
rivées au camp & logées , le Souverain ou 
Général de Tarmée ^ic venir, & penfeque 
non pluftoft, afin de ne voir beaucoup de 
defordresy infolences & ignorances, qui le 
cpinmectent à Tarrivée des gens de mierre à 
un camp : & eft bon que le Générsu ne les 
voye, & que les Marefcbaux-de* Camp & 
autres Chefs qui feront Ih pour Fadiette , & 
recepvoir les forces, faflent entendre com« 
bien le Général trouveroit mauvais les defor* 
dres, afin que, lors qu*il arrivera, tout foie 
radis, & ne fera fèmblant de fçavoir ce qui 
eft paflë. 

Ëftant arrivé au camp , fera bon quMl aille 
en premier reconnoiftre b place de battaille , 
qui fera derrière rardllerie , pour monflrer 
exemple à un chafcun , & recepvoir les Ca* 
pitdnes & Chefs qui n'auront eflé audevanc 
de luy , & qu'il fe monftre k tous , afin qu'un 
chafcun le connoifl^. 

Le Marefchal-de-Camp fur le lieu luy doic 
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faire entendre la commodicé ou incommodité 
du logis , les dcfFauts qu'il y a à caufe de 
Taffietce, s'il y en a, les expédients que Ton 
a trouvé pour couvrir & remédier à cefte 
faute , l'ordre qui y a efté mis pour les gar- 
des y & des logis qu'il aura fallu dehors TaC- 
fiecce du camp , quelquefois par contrainte » 
afin que le Général y trouvant quelquecbofe 
à redire , y puîflè augmenter ou diminuer. 

Le Général doit aller par après à fon lo- 
gis, & là entendra en quel.eftat touteft, s'il 
y a encore des trouppes à joindre l'armée» 
fi les vivres font en bon eftat , & s'il n*y en 
a- point de faute, foit de l'ordinaire, ou des 
volontaires , quel marché il y en a , fçavoîr 
& voir fi le pain de Ja munition efl bon & 
aflèz pefant , & en faire tafler devant luy, 
fôre efht devant un chafcun qu'il veut que 
les foldats foient traittés 9 s'enquérir comme 
ils font logés , quelle commodité , parler de 
la paye, afin qu'il faflè enforte que les fol- 
dàts luy foyent affeélionnés. 

Le Général remontera à cheval fur TaP* 
Cette dés gardés, pour voiries advenues, & 
fe faire déclarer aux Marefcbaux-de-Camp 
quelles font, quel ordre, & s'il y a des tran- 
chées , les reconnoiflre^ & fçavoir quelles. 
trouppes font ordonnées en chafcun quartier 
pour les defiêndre. 

S'enquérir & fçavoir comment font logés 
les gens de éhéval , quelles gardes & forces 
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ordonnées pour le guet; bref,monftrerefl:fe 
foigneux de toutes chofes , encore qa'il fuft 
aflèuré qu'elles ftiflènt très- bien: 

Devant le logis ou tente du-dîft Général, 
feut qu'il y aye une place , afin qu^il n'y aye 
preflè à tant de gens qui le vont voir , aufli 
pour la ^rde de nuiét & de jour auprès de 
{onàidi logis. 

Le lendemain au matin, le Général corn* 
muniquera les principaux Chefs de fon. at- 
mée, &en peu dénombre, pour difcourir &. 
tdvifer ce qui eft de faire , poifer les forces 
deJ'ennemy avec les fiennes, quels deffauts 
ils pourront-avoir en fon armée , & quel fera 
meilleur de marcher vers l'ennemy , ou l'at- 

' cendre; & difcourir fur le deflèing du Souve- 
rain, foie d'aflaillîr, ou fe deffendrt, ce qui 
peut nuire à Tentlemy, s'il eft en campagne, 
tant pour le garder de marcher, que pour le 
couvrir & preflèr de venir vers vous au com- 
bat , fi eft voftre advantage : & après avoir 
conféré, y faire une réfoludon ; & s'il ne fe 
peut, la rémettre à un autre jour, que l'on 
y aura mieux penfé, & entendu plus amples 

. tdvis dé Tautlre party. 

L'après-diner faîra autre conférence , où 
il y aura plus Grand nombre de gens, à fça- 
vôir les vieux Capitaines, des Gens d'armés 
tfliftez d^aâtrès jetâies Capitaines de bontle 
volonté^ qui feront debout pour efcouter & 

^âpptendre, un Ott deux autres Maiftres-de^ 
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Cainp de gens de pied , pour voir ce qui fera 
propofé, desbatcu & arreilé : & quelquefois» 
fur la fin du Confeîl, faire venir les Colonnels 
d'yceux ; & à cefte abordée , il pourra con- 
renter plufieurs , s'honorans qu'ils font du 
Confeil. 

Le jour d'après, s*îl eft poffible, faut faire 
la monftre & reveuë de ceux qui ne raurooc 
faite , afin que paMà il puîffè connoiftre quel- 
les forces il a , pour pouvoir làdeflus mieux 
réfoudre à ce qui fera defféré , & abftraindre 
un chafcun & lier la fojL avec fermenr. 

Sera bon, avant que l'armée defloge, de 
faire mettre tous les gens de guerre en bat- 
taille une ou deux fois, comme fi l'on vou- 
loir aller au combat , & apprendre & faire 
exercer toutes les trouppes à marcher , fbît 
en>avant, ou quelquefois pour g^er un ad- 
vamage au coÂé fans fe metq-e ^rs des rangs 
& filets de battaille & ordonnance première. 
Par- là, le Général , les principaux Chefs, les 
Marefchaux-de-Camp, & les Maiftres-de- 
Camp , vertont les deffauts qui peuvent ef- 
tre aux Régiments, Trouppes, ou Compa- 
gnies particulières , pour y pourvoir. Car chaf- 
cun reçoit fes premiers advertiflèments. Les 
foldats de toute qualité apprendront à fe 
mettre en ordre de battaille d'eux-mefmes ; 
& les Capitaines , qui ne feront encore du 
tout tant expérimentez qu'il feroit de be« 
Cbing , s'ils ont envie 4e faire quelque cbofb 
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de bon , tafcheronc d'apprendre : car , com- 
me fsi efté diél cy-deflus^ n'en fera pas temps 
quand ils viendront au combat ; & ne s*ar- 
refter à ce qu'aucuns voudroîent dire , que 
c'eft monftrer à l'ennemy le defFaut qui eft 
en Tarmée, & qu'il fembleroit qu'ils ikflènc 
nouveaux foldacs. Je disque les vieux en doi« 
vent eftre bîen-ayfts, pour rafraifchir la mé- 
moire de ce qu'ils auront veu & appris; car 
toutes chofes veullent eflxe exercées & pra- 
tiquées : & faudra faire marcher l'artillerie en 
Teftat qu'elle doit eftre un jour de combat; 

Je dîray de l'artillerie, qu'il eft bon d'en 
avoir quantité, parce que bien fouvent elle 
fen de beaucoup : & bien qu'aucuns tien- 
nent qu'elle ne fait grand effeét , je fuis de 
leur opinion ; mais pèut-eftre d'autre façon 
qu'eux. Je dis que l'ardllerle, où elle donne 
à plomb , eft fi furieufe, que nul ne la peut 
longuement fouffrir, & fait defplacer le Ba- 
taillon où elle donne , ou le fait venir au 
combat mal-à-propos de&vant en penlèmenr, 
ou en frayeur, & ne peut-on endurer qu'il 
&fle grand éffeél. 

Le meinement de Tartillerie eft ocyart mi- 
litaire à pan , comme celuy du Marefchal- 
de-Camp, qu'il faut apprendre particulière- 
ment, foit le Grand -Maiftre d'ycelle, les 
Cômmiflàires ordinaires & extraordinaires, 
les Canonniers, & plufieura Officiers qui y 
ibnt néceffiùres ; car il y a infinies cborep 
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qui confiilent à ce gouvernement & à Texé- 
cudon, qu'il faut apprendre de longue main "^^ 
par expérience & exercice. 

En premier, eftre libéral de fa vie; car 
les plus hardis n'y font que les meilleurs : & 
pour bien fervîr faut avoir du jugement & en- 
tendement; eftre Archiceéle & Géométrien, 
pour connoiftre les longueurs & diftances; ef- 
tre ingénieux , pour faire drcflèr les tranchées, 
& loger les pièces & gens qui lés gardent & 
exécutent; entendre aux fontes, alloyeroenc 
d'ycelles , aux forges , à la charpenterie , 
charroy, pour faire dreflèr le remontage pris 
pour les ponts tant à bateau qu'aux autres, 
aufquels bien fouvent il faut mettre la main; 
l'art de la conduite du charroy; s^entendre 
bien à la mîfne & fape; bon financier, afin 
qu'il ne foit trompé en infinité de defpenfes 
qu'il iaut faire, mefme exoraordinairemem , 
& à tout coup. 

Car le Grand -Mafftre de l'Artillerie ou 
fon Lieutenant-Général en ycelle, ou pîurri- 
çulier d'une Bande, doivent eftrç fuffifints 
pou| redrefl^èr les Officiers, gens de meftîer, 
& conSlifteurs d'ycelle, & les tiennent tous- 

{'durs en office de leur debvoir, (cachant que 
eur Chef connoiftroît & defcouvriroît leurs 
iautes & imperfeétions. 

Et pour parier du faiél de TArtillerie faî- 
nement , il faudroît en faire un long Dif- 
cours à parc, pour la conduite & manlemenc 

& 
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& exécution dycelie. Bien en (ërac-il dift 
quelque chofe venant fur Timportance exé« 
cucion. 



Pour là Dejlogement de T Armée , & forme: 
de marcher , & ce quHl faut faire au 
Logis fubféquent. 

A.VANT que fe réfoudre de faire defloger. 
Tarmée, faut eftre adverty de tout ce q[ui (e 
pafle, foit au Pays de Tennemy , (i le del^ 
feing e^ d y entrer, ou s*îl eft en campagne» 

Et ne faut que le Général croye légère-, 
ment aux advis ou perfuafions d^autruy , qui 
fi3nt fouvent trop hafter ^ mefme à ceux 
^uUl ne connoift. 

Car là*o£i l*ennemy eft près > il va fouvent 
du péril à loger & plus à defloger, & fur* 
tout à une retraite : par^quoyjl &ut bien, 
çonfidérer, avant que s*esbranler. 

Si Tennemy efl près , & réfolu de donner 
la battaille , faut que le Général , s'il n'y 
peut aller , envoyé des principaux chefs ^ 
avec des Marefçlwux-de-Carap , vider Taf^ 
fiette, foit pour la donner, où pour fe lo«, 
ger, & qu'ils en confèrent & confultent enh 
femble fur toutes chofes, qui s'ofihront pont 
le rapporter au Général. 

Eft bon , fi roQ n'eft preflë , que la pre« 

Tome XIK K 



ai 8 Pour LE desloGu de l'armée 

miere journée que l'armée detfplacera, foîc 
petite, & qu'au defloger Ton fift mettre l■a^ 
mée en batcaille, comme pour aller au com- 
bat, & marcher quelque temps, & puis re- 
commencer leur chemin , les faire mettre à 
groflès files , & arrivant à un quart de lieue 
près du logis fe remettre en bactailte comme 
au partir. Les efiedls deiïiis-diâs au féjour 
de Tarmée la mettront du tout en règle, & 
apprendront h un chafcun ce qu'ils auront à 
feire pour ce refpeét 

Aufn,avant que marcher en campagne, 
il faut faire entendre aux Chefs ce qui aura 
efté arréfté & ordonné, afin qu'ils ne préten- 
dent caufe d'ignorance, & les faOènt obfer- 
ver , où font comprifes en cela les loix mîli^ 
taires,^ comme de fc tenir chafcun en fou 
raiig , & ne fe desbander de fon enfeigne. 

£(lant l'armée prefte à marcher, le faut 
bien enquérir du chemvi, & ne fe fier à un 
feul guyde ouguydes; car ils fe trompent 
fouvent, n'entendant le poids de l'ardllerie^ 
ny embaitaflement du bagage : & ne faut 
craindre quelquefois de s'euonguer d'une de-' 
my ou me lieuê pour prendre un chemin 
(èc, & faire* qu'on pourvoye pour la con** 
duite ayfée de l'artillerie ; car elle anefti 
tout de mefme, & faire ,^Vii efl poflibler 
qu'il^ aye trois chemins^ l'on pour les^gena 
de cheval, l'autre pour l'artillerie & gens de. 
pied> & le tierce pour le bagage : qui elt 
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une grande expédition pour marcK^r, & bien 
ayfé à mettre en ordre les Bataillôhs & Ef* 
cadrons; car quand le bagage eft pefle-meflô 
Û y a de la difficulté & confufion. 

Parquoy il faut envoyer y fi Ton a loyfir^ 
un jour devant reconnoiftre les chemins , où 
partyes d'yceux le plus loing que Ton pour* 
ra , par perfonnage entendu 9 avec un Corn- 
miflaire de rÂnillerie & Pionniers 9 pour les 
faire accommoder , rabiller les ponts & pa& 
lages, ouvrir la campagne s'il y a des fofle2 
pour &ire tes trois chemins fus-diâs, plus 
ou moins, ainfi que Ton aura le temps & 
la feurété. 

Faut avoir donné advis , de bonne heure^ 
aux Commîflàires des Vivres, du defloge- 
ment , & leur faire entendre le chemin que 
Ton yra, afin d'y faire drefler les vivres; & 
fi Ton eft au Pays de l'ennemy , vdr s'il leur 
faudra efcorte : car il y faut fur-tout prendre 
g^de au commencement , à Tachemine^^ 
ment, & garder qu'il n'y, en aye faute en 
une armée ; car cela donne mauvaife repu* 
tadotf , qu'il y aura des deffàuts en d'autres 
chofés & defcourage le foldat, qui Touvenc 
eft mal advifé & inconfidéré, & eft caufo 
de ce qu'il ne doi^ 

Des le foir devant que marcher, faut ad» 
vertir. les Chefs des trouppes de fe tenir 
^reftà , & leur donoér.Qu répéter Tordre, 
qu'ils a«ront ï tenir» & à quelle heure ils 
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doivent partir, & félon cela faire fonner It 
trompette ou battre aux champs, chafcun 
à fon quartier, fans que les autres ayent k 
fe remuer qu'à Theure qui leur fera ordon^ 
née : & faut que tousjours, & mefme quand 
on efl: fur un deflogement, il y aye un de 
bi part de chafcun Régiment près du Maref» 
chal-de-Camp pour entendre ce qu*ils auront 
\ faire ; car fi tous deflogent à un coup , à 
fçavoir Tavant- garde, battaille, & arrière- 
garde, ce ne pourroit eftre fans confufion, 
It faut que les derniers donneur temps aux 
premiers de marcher. 

Faut auflî que les Compagnies qui devront 
^re de guet de jour ou de nuiél , foyent 
advertis de panir au temps que les Maref- 
chaux-de-Camp marcheront, afin qu'inconti* 
nent qu'ils feront arrivez où Ton veut faire 
Tafiiecte du camp , on les envoyé rçpaiftre 
pour après eflre plus prefts à fgire leur debr 
voir. 

De mefme auflî deux ou trois Compa? 
gnies de Chevaux -légers pour incontinent 
^paifire à l'arrivée de Tafiiette , afin que 
quand toute l'armée fera arrivée & etfipef- 

J;hée pour fe loger , & aller au fourage 9 
efdics Chevaux légers ayent repeu, & puiA 
Cent aller baflre Tellrade au long, afin d'eftre 
adverty fi l'ennemymarchoit, & garder que 
rarmée ne foit fiirprinfe , ny les logis ^Â 
pourroient elQirp efcanez 00. fQmmgei^ 
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Le Général de Tannée, & les principaux 
Chefs , ayant eu la prévoyance de fçavoir 
fi l'ennemy eft plus fort de Cavallerie ou 
d^Infancerie, ou s'il luy peut venir quelque 
fecours, faudra délibérer fur la façon qu^on 
devra marcher , & quel chemin on aura à 
prendre, félon la qualité des forces deFen- 
•nemy : s'il eft plus fort de gens de pied, pren- 
dre la campagne; fi c'eft de gens de cheval> 
prendre les coutaux,& pays fort, ou mettre 
^n ruîfleau à coftépourn*éftre enveloppé d'y- 
:celle : & eft à noter que communément 1% 
plus fon de gens de cheval &it quafi la loy 
aux autres. 

Faut faire eftat de partir tousjours de bon 
matin, afin de loger de bonne neure , pour 
avoir temps de reconnoiftre les advenues ëc 
afiiettes de Tarmée , (çavoir & defcouvrlr 
Tennemy , pourvoir aux inconvénients qut 
poûrroient advenir, faire faire les tranchées, 
& avoir temps d'aller au fourage. 

Et eft à noter, qu'il faut fur- tout évitcn^ 
tant que l'on pourra, de ne loger l'armée^ 
de nuiét. Car il advient plufieurs & tels de- 
fordres , que l'armée n*a reflburce de deux 
jours après , & ne peu^on defloger Je len- 
demain* Car la plufpart de l'armée n'a fé- 
joumé , dormy , ny repeu , & une infinité 
d'autres incommoditez , qui ne (e voyenr 
quafi point, & (ont d'importance. Comme y 
au contraire, logeant de jour , l'on va ayfife 

K iij 
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inenc au fqarage , on trouve des vivres pour 
iepaiflre, & fi Ic^eanc de boime heure , le 
foldac a ceinips de fe repofer & rafraifchir, 
& peuc-on partir à roinuiét, pour faire une 
i)onnè traite , & ne &ut pour advancer Ytx* 
mée de demy ou une lieuë loger de nuiâ; 
car Tun en gagne pour le lendemain troiy 
fois autant* Par-quoy , les Marefchaux-de» 
.Camp doivent Tolliciter toutes les trouppes 
<6c Chefs de partir à bonneheure^ & au temp» 
qui leur fera ordonné. 

C'eft une chofe bonne, honnorable y & 
agréable à Thomme de guerre, & qui donne 
quelque fois effrby à Tennemy, de poner lés 
grands eflandarts & guydoos, quand Tarmée 
inarche, comme auffi quand il y a trouppes,^ 
:qui vont à la guerre : car un homme d!hon« 
ipeur ne lèvent abandonner , d'autant qu'il 
y a ferment , & craint reproche. 

Lé Marefthal-de-Camp doit donner Theu- 
te à celuy qui a la charge des. trompettes 
du Général & Chef de 1 avant-garde , pour 
fonner Boutte-Selle. 

Et d'autant qu'il faut que le.Marefchal- 
de-Camp parte pluftoft que l'avant-garde ny 
battaille, & qu'il eft près du Général & au- 
tres trouppes qui nedeflogent quand & luy, 
fera fonner fa Sonodine, pour faire nuMiterà 
theval ceux qui doivent aller avec luy & 
fes Compagnies; & s*il n'a loyfir de partir, 
pour faire quelque defpefche ou commande- 
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tnent, ou pour parler au Général avant fon 
panemenc, U envoyerafescrouppesàla place 
qui efl: derrière ranillerie avec ià Coraette» 
qu'il faut qui foîtjemarquée, pour les trou* 
ver s'il eft befbing, ou poifr attendre quel* 
queefpace de temps, qu'un chafcun de ceux 
qui doivent aller avec luy, foient aflemblés,. 
comme les Compagnies qui doivent faire 
le guet le jour & nuiél fubféquent, les trois 
Compagnies de Chevaux-légers, les Maref* 
chaux-de-Logis des Régiments & Compa* 
gnîes, un Commiflàire des Vivres , & fur^ 
tout un pu deux CommUIâires de l'Ârdile- 
rie , & des extraordinaires Officiers & gens 
^e meftier, avec bon nombre de Pionniers, 
pour accommoder les trois fus^diéb chemins 
& ponts qui feront néceflàires de- là, où on 
aura rabillé le jour précédent jufques à TaC» 
* fiette. 

Faut qu'il advertîflè le Colonnel & MeC- 
très de-Camp de gens de pied de l'heure de 
marcher; &fi Ton penfe rencontrer l'enne- 
my , qu'il fe fade bailler cinq ou fix cents 
Harquebu2iers pour le fuivre, pour les affiu* 
res qui pourroient advenir. 

Après les gens de pied doit marcher Tar- 
tillerie & munitions d'ycelle, lesquelles Tonc 
accompagnées tousjours de Suifles, qui en 
ont la garde : tout du long du train & le 
"gros des-difts Suifles va après , félon leur 
Ordonnance ; car il ne leur faut pas guerei 
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apprendre de leur mellier: d'autant qu'ils font 
obfervaceurs de règles & Charge ; mais leur 
donner adWs de ce que Ton veut qu'ils fajf- 
fenc 

S'il y a advant-garde , o!e(l cho^e claire , 
qu'il faut qu'elle marche la première de mef* 
,ine ordre. 

Quand le Marefchal-de-Camp eftimera 
que ceux qui doivent aller avec luy , feront 
^ilèmblez, il forcira avec toutes fès trouppes 
hors du camp, où leColonnel de Chevaux* 
légers fe doit trouver , & là defpartir deux 
oti trois Compagnies des fiens, avec des Ca- 
pitaines expérimentez 9 qui aillent du codé 
de l'ennemy ; mefme s'il y en a par le flanc 
del'armée , ou derrière , en des Villes forces , 
pour garder que l'ennemy ne vienne courir 
îus-l'armée, & tenir efcorte au deflogement, 
tant que le camp marchera faifant tousjours 
bonne garde du codé de l'ennemy, jufques 
à ce que l'armée foit logée & le camp affis ; 
ayant cousjours la veue à l'arrieregarde , qui 
doit ferrer le camp % afin qu'ils fe puiflent 
recourir Tun à l'autre ,& que entre deux l'en- 
nemy ne puifle courir fus ceux qui marchent, 
ou donner à Parmée. 

Et & les ennemis eftôient fi forts , qu'ils 
fufl crainte qu'ils puiflent porter dommage 
par le cofté , ou fur la queue ; car s'il eft 
fage , il tie fe mettra jamais à la tefle , de 
peur d'y tomber des defpens , faut que le 
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Colonnel de la Cavallerie^égere avec fa croup- 
peVfaflè ce qu'il a efté dift par les trois fus- 
diétes Compagnies , afin de cenir cousjours 
Tarmée en feurecé , & fans allarme : & pourra 
faire repaiftre la mpitié de fa trouppe en 
quelque village à demy-chemin , la bride h 
Farçon , & Taucre mpitié tiendra cependant 
efcorte pour en faire de mefme par après ^ 
jufque^ h ce que toute la file de Tarmée foie 
paflee fans allarme ;car cela deftoume grande- 
ment les trouppes qui marchent. 

F^ra referrer les Desbandeurs, Picoureurs, 
& Fourageurs , le camp marchant , non-feu- 
Icraent pour la feureté d'yceux, & pour le 
dommage qu'ils peuvent porter en defcou- 
vrant Teftat de Tarmée eftanc pris , mais pour 
Thonneur d'yceluy. 

Le Mare(chal-de-Camp laifleta perfonna* 
ges de qualité & ^e fes Aydes avec un de 
ceux <iui auront efté le jour précédent recon- 
noiftre les trois chemins , dont ils auronc. 
defdié celuy qui fera le plus près des enne- 
mis pour la Gendarmerie, & gens à cheval, 
ÔL feront prendre à un cbafcun le chemin qui 
leur fera baillé, faifant acheminer les gens à 
pied François, & puis le train de rartîllerie 
par le chemin du milieu , cbafcun à fon rang , 
Tavant'garde la première, & à heure diAe, 
& la battaille de mefme ; & pour le refpeâ 
de Tarriere-garde , s'il en a , ou ceux qui la 
feront, leur faut ordonner de ne partir que 
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quand couc fera acheminé , & preflêr ceux 
qui feronc Jes pareflèux ou nonchalants , & 
ferrer le camp & marcher en bon ordre ; 
car Tare de la guerre porte de donner cous- 
jours à la queue de Tennemy , & non fur \x 
cette ; par-quoy il fkuc que le Chef foie bien 
adviCé ; & fa crouppe lefte , mefme fi Ten- 
nemy a des retraites près de-là. 
. Et pour le refpeél du bagage , faut qu'il 
y aye un Lieutenanc de Prevofl, avec huiâ 
ou dix Archers , pour le faire marcher après 
une Cornette , qui fera remarquée pour le- 
diâ bagage , & ytti à la teide, & fe mettra 
fur le chemin qui fera ordonné avec un Trom- 
pette pour appeller le-diéi: bagage , & fera 
fuivre par après 4m chafcun avec chalUmenc, 
s'il y a quelqu'un qui outrepafle ce qui fera 
ordonné ;& avoir" un de.rarcillerie avec trente 
ou quarante Pionniers pour rabiîler quelque 
poiit s'il venoit h s*enfoncer & rompre. Le- 
diâ Lieutenant de Prevoft demeurera fur le 
derrière , pour faire acheminer un chafcun 
par ordre; & eft à noter , que les Suiflès 
veqllent que leur bagage marche devanc eux» 
mois ils né s'en chargent gueres. 

Le Marefcha! «de - Camp doit avoir avec 
uy un Prevoft avec des Archers pour chalHer 
ceux qui auront ou voudroienc butrepalOër 
leurs rangs, pour les inconvénients quefay 
diébs, & que le Guet, comme c'eft iousjours 
fa charjgç^, garde que perfbone neibrce du. 
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camp, quele-dî<a Mvefchal-de-Carap né 
foît acheminé , ou qu'il ne foît envoyé par 
luy ou autre fupérieur. 

Faut que la battaille fuivede prèsTavant- 
garde , pour fe garder de tomber en des 
inconvénients qu^on s'eft d'autrefois trouvé 
pour eftre fi loing que Tune eftoic defikite 
fans le fceu de l'autre , leur fhifanr tousjours 
tenir l'ordre qui aura efté arrefté, pour pou- 
voir plus ayfément fe mettre en battaille, & 
fe fecourir. 

S'il eftoît poflible , ne faudroic laifler au- 
cune Place ennemîeaux efpaules ou derrière; 
mais fi l'on eft contraint, il y faut pourvoir, 
à fçavoir de choyfir quelque Ville, &y met- 
tre des gens qui leur faflent tefte , ou forti- 
fier quelque Village en belle affiette avec 
de bonnes forces, qui tiendra à feureté les 
Marchands volontaires qui yront au camp. 

Car il faut que les Chefs & Marefchaux- 
de-Camp pourvoyent à toute feureté de l'ar- 
mée, voire mefme de tenir advertis ceux qui 
yront à la guerre de TEftat en quoy^ ils ont 
entendu qu'efl l'ennemy, & efl à noter <te 
ne le fùîvre par voyes inconnues. 

<^uand le Marefchal- de-Camp commencera 
à marcher, faut qu'il envoyé devant luy des 
avant-coureurs, avec un Chef fage, expéri- 
menté &hàrdy, afin qu'il puilîg- rapporter 
au vray ce qu il aura veu ou pu apprendre 
de l'ennemy , & mefme avoir un grand efgard 
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jquand Ton s'approche des forces d^celle, & 
que le jyiarefchal-de-Camp s'advancejufqués 
auprès de Tes coureurs avec des Capitaines 
pour confujcer , & voir ce qui eil à faire , pour 
garder que l'on ne tombe en fes embufches^ 
& donner advîs à rarméç. Car (i Ton y en-^ 
voye quelqu'un par faveur, qui ne foie expé- 
rimenté , il rapportera une chofe pour autre 
en danger de tomber en quelque ruyne, & 
ne fçauroît eftre trop advifé cduy à qui Ton 
donne charge d'aller devant. 

Le Marefchal-de-Camp doit avoir choyfy 
dèmy -douzaines d'hommes poureftre près de 
luy, afin que s'il advient quelque nouveauté 
en advenir les trouppesqui viennent derrière 
luy , & le Générai, foit pour advancer, on 
pour arrefter. 

S'il y vient nouvelles que l'ennemy foit 
en campagne &près, faut que incontinent 
il advife de choyfir une place pour metn^ 
en battaille l'armée , & encore envoyer re- 
connoiftre quel chemin il y a en avatlt , 
pour difpofer Tarmée. k marcher , félon les 
advis que Ton aura & Tart de la guerre : & 
fx l'armée avoit commencé h fe mettre eo 
battaille, & qu'il vint nouvelles quen'eftoienc 
que quelques trouppes d'ennemis qui fe fe- 
roient retirées, ne faut laiflier pour cela de 
mettre tout en ordre de battaille , afin que 
^hafcun voye que les Chefs font foîgneux & 
prévoyants, qui les fait entrer en réputatioa^ 
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de force que les foldacs penfenc que toutes 
chofesyrontbien, & marchant en erpérance 
défaire quelque chofe de bon de leur codé; 
car fî le commun des Capitaines & foldats 
n*ont bonne opinion des Chefs, ils marchant 
froidement » & en danger qu'ils prennent 
effroy. 

Le Màrefchal-de-Camp eftant arrivé' au 
lieu deftiné {^our loger Tarmée, doit advifer 
lesçommoditezou incommodicez deTafliette 
forte : & fi le lieu nommé n'eft aflèz bon, 
en choyfir un autre prèsde-1^, comme aedé 
dift parlant de la Charge & Office du Ma- 
refcbal de-Camp , pour le logement ; & ayant 
arreflé de &ire autre affiette, eh advertir le 
Général & autres Chefs , comme diél e(L 

Et fi le Marefchal-de-Camp trouve diffi- 
culté h rafiiette, & qu'elle ne fe puillè faire 
plufiofi:, pour quelques confidérations, ou 
qu'il aye entendu nouvelles de l'ennemy, 
qu'il faut confidérer ou attendre d'aytres & 
plufieurs advis félon quel'occafioii fouifrira, 
envoyer- vers le Chef de l'avant-garde, & 
le Général, luy remonftrer qu'il faut qu'il 
^'arrefte julqueis à ce qu'il luy donne autre 
advis; ce que les-difts Chefs doivent faire. 

Le Marefchal de- Camp, eflant arrivé au 
lieu où il veut faire fonaifiette, envoyera la 
moitié de deux on trois Compagnies de 
■Chcvaux-Jégers, qu'il afura mené avec luy, 
au loing pour fçavoir des nouvelles de TeA- 
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nemy 9 afin d'en eftre adverti , & n'efhe 
furpris, & Tautre moitié repailbe pour y 
aller par après que Tarmée fera aflife. Si le 
Colonnel de la Cavallerie n'a marché avec 
luy, & sMl y eftoic, luy donner la charge 
d'y pourvoir, félon ce que defllis^ & faire 
loçer de bonne heure le demeurant de la 
Cavallerie, afin qu'ils ayent loyfir de fe re- 
pofer & repaîftre pour fervir s'il en eft be- 
(bing. 

Les Compagnies des Marefchaux-de« 
Camp, comme aeftédift cy-devanc, ne font 
point de guet ; mais c'eft à elles à fe tenir 
en ordre de .batcaille, la fàUade en tefte> 
la lance fur la cuiflè, juiques à ce que toute 
l'armée foît-arrîvée & logée, & Je camp 
bien aflis, & que le guet de jour les viendra 
relever; lequel guet faut qui foit fort le jour 
que l'on marche, pour réfifter aux coutfes 
de l'ennemy , qu'U pourroit faire, efpéranc 
que chafcun fera empefché à lè^ loger, & 
aller au fourage : & la panie des trois fus- 
diètes Compagnies de Chevaux-légers, ou 
autres, & qui auront repeu , monteront \ 
cheval pour aller auloîng , jufquesàlanuîftj 
pour donner advis au guet de jour, & aux 
Chefs de l'armée & ImrefchauxHde-Camp , 
s'il y a ennemis en campagne , & quelles 
forces. 

Le Mareichal * de * Camp ayant ordonné 
rainette de l'artillerie , & le lieu pour fe 
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mettre en battaille , les quaniers d'un charcun , 
fera très-bon qu'il felTe faire une tranchée à 
la telle de Tannée, s'il n'y a ruiflèau, pour 
lesraifons diètes parlant du logis de l'armée, 
encore que l'on foit le plus fort, de bfmre 
félon l'art & raifon de la guerre. 

Le Marefchal-de-Camp, avec fes compa- 
gnons & Aydes, fe doit tousjours tenir à 
cheval, pour recueillir les trouppes, & leur 
faire entendre ce qu'ils ont h faire; doit en* 
voyer quelqu'un au-devant des Chefs de l'a- 
vant-garde & Général de l'armée, pour leur 
donner advis que Taffiette eft faite. 

Faut ordonner qu'il y aye tousjours une 
tente ^ l'artillerie, pour loger les Compa* 
gnies qui feront la garde : comme auflS il 
^roit bien néceil^e aux quaniers de genk 
de pied, quand on féjoume ; car il faut qu« 
Je Marefcbal-de-Camp & Chef ayent l'œil à 
faire conferver la fanté de l'armée, faire tenir 
net le camp là-où on a féjoumé. Par ainfi^ 
il faut que l'eau foit à conmiodité , que les 
tueries & ventrailles foyent loing des quar^ 
ders, faire enterrer ou efloigner les charroi- 
gnes, qoi font les charges des Prevofls de 
camp, qui doivent avoir quelques Pionniers 
avec un conduéleur , pour cefte exécution t 
& avoir foin des malades, & les faire reti- 
rer ou porter aux Villes qui feront là-au- 
près, où il faudra avoir ordonné des hofpi- 
taux pour les recepvoir & donner à vivre. * 



2^2 Pour le deslog. de i^ARMàs] 

Ne doit eilre oublié , qu'à la celle du ba- 
gage doit marcher tout le premier le pain 
pour la journée, afin d'eftre diftribué incon- 
tinent que les gens de guerre arriveront. Mais 
il leroic encore meilleur , que les gens de 
guerre, dès le foir auparavant, l'euflent pris 
pour*lendemain, afin de décharger les caif- 
fons & les renvoyer en quérir d'autre : car 
il faut eftre fompineux de k conduite , & les 
Commiflàires des Vivres prévoyants donnent 
il toute heure advis de ce qui fe paflè aut 
vivres, mefme de l'abondance, ou diPette 
& moyen de le faire venir; car par-là Toli 
advifera de faire plus ou moins, foit de mar« 
cher ou arrefter, ou de quelque entreprife. 

Le Marefchal de-Camp , entendant que te 
Chef de Tavant-garde , s'il n'eft là, vient, & 
le Général arrivant au camp, fe doit trou- 
ver à l'entrée, pour luy faire entendre Tef^ 
tat de l'armée oc fbn affietce , les coramo- 
ditez on incommoditez , la providence que 
l'on y a mis , nouvelles de l'ennemy s'il y 
en a , comme il a envoyé pour en fçavoir. 

Le Général doit, devant que entrer en 
fon logis, reconnoiftre l'affiette de l'armée 
& le champ de battaille, comme tous autres 
Chefs doivent faire, pour là-deflTus conférer 
& advifer ce qui eft à faire. 

Après qu'il fe fera rafraîfchy, & que on 
ehafcun fera logé, faut qu'il confulte & ad* 
Tife avec fes priodpaux Che& , fi l'armée 
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aurai defloger le lendemain , quel chemin, 
& en quel lieu , félon le rapport que luy fera 
le Marefchal-de Camp de ce qu'il aura pa 
apprendre, quelle eft Taffiecte du Pays où 
Ton doit allpr, fi les vivres y peuvent ayfé- 
ment venir fans danger , & û Ton ne s'ef* 
loigne point trop d'yceux , quelle faute il y 
aura, & au marcher pour la rabiller. 

Sur rheure qu'il faudra pofèr les gardes , 
fera bon que le Général monte à cheval, & 
aille au lieu où eft Panillerie, pour voir mar- 
cher les-diéts gardes, que la plufpart doivent 
pafller par-là , & au-diél lieu s*a(Tèmbleropt 
jes principaux Chefs & Capitaines; & e(l 
très-bon que le Général fe monftre aux gens 
de guerre , & fe promené par le camp. 

Faut que les Marefchauxde Camp viCterit 
à ceft abord les gardes la nuiét; car cela fait 
tenir les autres par après en debvoir, ne (ça* 
chant en. quel jour éi temps viendra le Ma- 
refchal-de<;amp pour les voir & reconnoif* 
tre : & quelquefois fi le Général veut pren- 
dre la peine d'y aller, il ne fera que bon; 
car il fera que un chafcun fe tiendra en fon 
debvoû-, non- feulement aux gardes, mais en 
toutes autres chofes, (cachant qu'il eft pré- 
voyant & foigneux, & donne exemple aux 
autres de l'eftre. 

Ceft à noter que, defpuis quarante ans 
en-deçà , Ton a fait grand eftat des Pionniers, 
& s'en eft on fervy, non- feulement à pren- 
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dre des Villes & à les fortifier ^ mais' à Ift 
fortincatioD des tranchées qu'il fauc faire eti 
un camp; & quelquefois s'eft trouvé, que 
par tels moyens, Fon a gagné un advantage 
fur Tennemy , ou l'on s'ell gardé de luy, 
^uand il a efté le plus fort , & qu'il a voulu 
ou pouvoir venir avec grand advantage au 
combat; & faut tenir pour certain, que les- 
diéls Pionniers font très -utiles en plufieurs 
fortes & façons , & eft befoing d'en avoir 
bon. nombre & les conferver; & d'autant que 
bien fouvent l'on n*en peut recouvrer autant 
qu'on délire , ou qu'ils fe perdent, ou meu- 
rent, il y en a qui font d'advis, que l'on fift 
comme les Roys prédécefleurs, d'avoir tous^ 
jours trouppe de Lanfquenets, & né fuflë que 
trois mille, de la moitié ou deux parts def-' 
quels vous vous fervez à travailler en tran- 
chées, en leur donnant quelque argent , la 
moitié devant midy, & l'autre après: & mille 
font plus de befoigne , que ne feront deux 
mille Pionm'ers , pour eftre plus gaillards ^ 
eftant mieux nourris & traittez, & outre ce 
il en advient deux effefts. L'un , qu'ils ne pren- 
nent argent que le jour qu'ils travaillent, & 
le Pionnier, le prend tous les jours ; & en ou- 
tre , les Lanfquenets avec les picques vien- 
nent au combat : & feroit d'advis que l'on 
levaft moins de Pionniers, qui couftent beau- 
coup au peuple, foit pour leur bailler argettt 
d'advance, pour les faire marcher; car ils fe 
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font achepter au people, ou pour les veftir^ 
'ific encore deux mois de paye ; maïs je feroiâ 
d^advis de prendre l'argent de cefte levée $ 
pour payer des Lanfquenets. ' 

Et feroît très-bon de drefler une Milice , 
que nos foldats François ferviflënt au befo.ipgt 
mefme les pauvres, quigagneroîent toùsjoura 
quelque tefton; car il n'y a rien pire que le 
féjôur aux folcbts , parce qu'ils deviennent 
nonchalants & yvrognes^ joiîent leur argept^ 
fe corrompent entre eux & s'anéantillënt. Ce 
4eflrus eil par forme d^ad vis. 



Fin du Tome quatorzième. 
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